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CHAPITRE     I. 

Vahntïnun  ,  Tribun  de,  la  ficonde  école 
des  Scutaires  ,  eft  élu  du  confentement 
unanime  des  Officiers  tant  civils  qut 
militaires  ,  pendant  qu'il  étoit  ahfent  dû 
Nicée,  De  Vannée  Bijjextile, 

APRES  avoir  rapporté  avec  tout 
le  foin  pofîible  ce  qui  s'efl  pafle 
jufqu'à  nos  jours  ,  il  conviendroit  à 
prélent  de  garder  le  filence  furies  cho- 
ies trop  connues  ,  tant  pour  éviter  le 
danger  qu'il  y  a  fouvent  à  dire  la  vé* 
Tom^  IIL  A 
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rite  5  que  pour  nous  fouftraire  à  ces 
•cenfeurs  déraiibnnables  qui  crient  &: 
fe  plaignent  de  ce  qu'on  ne  rapporte 
pas  tous  les  propos  de  table  d'un  Prin- 
ce 5  ou  les  raifons  qui  ont  fait  quelque- 
fois appeler  les  foldats  aux  drapeaux  ; 
ces  critiques  trouvent  encore  peu  con- 
venable qu'en  décrivant  un  pays  on  ait 
omis  quelques  bicoques  ,  qu'on  n'ait 
pas  donné  les  noms  de  tous  ceux  qui 
ont.a/riftë  à  rinftallation  d'un  Préteur 
de  ville  ,  &  d'autres  miferes  pareilles, 
très -contraires  aux  lois  de  Thiftoire 
qui  s'occupe  d'objets  importans  ,  & 
non  de  bagatelles  qu'il  feroit  auiTi  dif- 
ficile de  bien  ccnnoître  ,  qu'il  le  feroit 
de  vouloir  découvrir  ces  corpufcules 
qui  nagent  dans  l'efpace  immenfe  des 
airs  ,  &  qu'on  nomme  des  atomes. 

C'efl  pourquoi  quelques  anciens  ont 
craint  de  publier  pendant  leur  vie  , 
(comme  nous  l'apurenons  par  le  témoi- 
gnage refpe£labi e  de  Cicéron ,  dans  une 
lettre  à  Cornélius  Nepos)  divers  mor- 
ceaux hiftonques  qu'ils  avoient  élé* 
gamment  écrits.  Ma^s  nous  mettant  au- 
deffus  de  tout  préjugé  vulgaire  ,  nous 
continue!  OîiS  notre  narration. 
'  La  fortune  cruelle  &  mobile  ayant 
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aînfi  tranché  en  peu  de  temps  la  vie 
de  trois  Princes  ,  on  enfevelit  le  der- 
nier pour  l'envoyer  à  Conllantino- 
ple  ,  &  le  dépofer  dans  le  tombeau 
des  Auguftes  :  Tarmée  s'avança  du  côté 
de  Nicée  (^  )  ,  capitale  de  la  Bithynie, 
Les  principaux  officiers ,  tant  de  la  mi- 
lice que  de  la  magillrature  ,  parmi  lef- 
quels  il  s'en  trouvoit  quelques-uns 
qui  ie  berçoient  de  vaines  elpérances , 
occupés  des  grands  intérêts  de  la  Ré- 
publique ,  cherchèrent  long-temps  avec 
loin  un  chef  refpeftable  &  expérimen- 
té. Un  petit  nombre  nommoit  tout  bas 
Equitius  qui  étoit  alors  Trib'iin  de  la 
première  école  des  Scutaires.  Mais  foa 
caradiere  rude  èc  un  peu  i'au vage  l'ayant 
fait  rejeter  par  les  Grands,  les  fuiFrages 
femiblerent  lé  réunir  en  faveur  de  Ja- 
nuarius  parent  de  Jovien  :  il  étoit 
chargé  enlUyrie  de  pourvoir  à  tout 
ce  qui  a  rapport  aux  beioins  d'une 
armée*  L'éloignement  oii  il  fe  trou- 
voit ,  fut  cauié  cependant  qu'on  chan- 
gea d'avis.  Le  ciel  dirigeant  ce  choix  9 
on  nomma  donc  ,  d'un  commun  con- 
itntement,  Wientinien  qui  parut  très- 

"■<a)  Préfentement  L^Nlch  ,  dans  TAnatoUe. 

A  ij 
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propre  à  cette  dignité  ;  ii  condiiifolt 
la  féconde  école  des  Scutaires  ,  &  avoit 
été  laiflé  à  Ancyre  avec  l'ordre  de  nous 
joindre  enfuite.  Perionne  ne  forma 
d'oppofition  ,  &  cette  éleQion  fut  re- 
gardée comme  avantageufe  à  la  Ré- 
publique ;  on  envoya  des  députés  à; 
Valentinien  pour  l'engager  à  venir  au 
plus  vite  ,  ce  qui  occafionna  un  inter- 
règne de  dix  jours  que  prédit  à  Rome 
Tarufpice  Marcus ,  k  rinfpeclion  des 
entrailles  des  victimes. 

Pendant  cet  intervalle  ,  Equitlus  & 
avec  lui  Léon  qui  devint  dans  la  iuite^ 
un  dangereux  maître  des  offices ,  6c  qui 
alors  tenoit  fous  Dagalaiphe  Général 
de  la  cavalerie,  le  rôle  des  foldats  , 
firent  tous  leurs  efforts  en  qualité  de 
Paanoniens  6c  d'amis  du  nouvel  Em- 
pereur ,  pour  empêcher  que  les  trou- 
pes inconftantes  ne  changeaffent  d'avis, 
&  ne  iiiient  un  autre  choix.  Valeati- 
nien  à  fon  arrivée  fe  tint  renfermé  deux, 
jours ,  &  ne  parut  point  en  public;  on 
attribua  cette  retraite  à  des  préfages  ou 
à  des  fongesqui  l'engagèrent  à  éviter 
le  biffexte  de  Février  ,  qu'il  favoij:. 
avoir  été  quelquefois  funefte  aux  aftai- 
re^  de  la  République  ;  je  vais  en  doi^- 
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ner  une  jufte  idée.  Les  anciens  Phy- 
iiciens  ,  à  la  tête  defquels  font  Ménon 
'{b)  ,  Eudlemon  (c)  ,  Hipparque  (^) 
■&  Archimede  (^)  ,  difent  que  c'eft  cet 
efpace  de  la  révolution  annuelle  oti 
le  îoleil  après  avoir  ,  félon  les  lois 
éternelles  des  mouvemens  des  corps 
célefles  ,  parcouru  ce  qu'on  nomme 
en  Grec  le  Zodiaque  ,  dans  l'efpace 
de  trois  cents  foixante  cinq  jours  & 
autant  de  nuits  ,-  revient  au  même 
point  ;  comme  ,  par  exemple  ,  fi  après 
être  parti  du  fécond  degré  du  bélier , 
il  y  revient  lorfqu'il  a  terminé  fon 
cours;  mais  le  temps  vrai  de  Tannée 
ne  fe  remplit  exadement  qu'au  bout 
de  trois  cents  foixante  cinq  jours  & 
lix  heures  ,  précifement  à  midi.  L'an- 
née fuivante  ne  commencera  par  con- 

{h)  C'eit  Méîoîî  &  .non  Mén&n  qu'il  faut  lire.  Il 
étoit  d'Athènes  &  fils  de  Romanius.  Il  vivoit  quatre 
cents  trente-deux  ans  avant  l'ère  chrétienne.  Voyc^ 
Fahricius  ,  Bihlioihequc  Gncque  ;  Fitau  ,  ration,  temp, 
P,I,Ub,ll,Cap.  2, 

(c)  Athénien,  contemporain  &  compagnon  d'étude 
de  Méton. 

{d)  Il  étoit  de  Nicée  en  Bithynie  ,  &  floriffoit 
cent  cinquante  ans  avant  l'ère  chrétienne. 

(  e  )  Né  à  Syracufe  environ  deux  cents  quatre-vingt- 
fept  ans  avant  l'ère  chrérienne. 

A  iij 
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féquent  qu'à  fix  heures  du  folr  ;  la 
troifieme  à  minuit  ;  la  quatrième  à  fix 
(du  matin.  Les  commencemens  des  aa- 
nées  variant  û  fprt ,  6c  arrivant  tantôt 
à  la  iixieme  heure  du  pur,  ô^  tantôt 
-à  la  fixieme  de  la  nuit,  pour  éviter 
l'irrégularité  des  fupputations  d^  em- 
pêcher qu'un  mois  d'automne  n'occu- 
pât quelquefois  la  place  d'un  mois  de 
printemps ,  on  a  jugé  à  propos  de  join- 
dre ces  ûx  heures  qui  dans  quatre  ans 
en  font  ving-quatre  ,  &  d'en  faire  la 
mefure  d'un  jour  Se  d'une  nuit  entière 
qu'on  ajoute  à  l'année.  Après  y  avoir 
donc  mûrement  penfé  ,  d'après  l'avis 
unanime  des  dodles  ,  on  a  mis  la 
révolution  annuelle  à  un  point  fixe, 
qui  ne  la  rend  plus  ni  vague  ni  incer- 
taine ,  6c  qui  prévient  l'erreur  dans 
les  fupputations  des  mouvemens  ce-* 
lelles  5  &c  ûxe  les  mois  à  des  retours 
certains.  Les  Romains  avant  d'avoir 
fi  fort  étendu  leur  empire  ,  ont  long- 
temps ignoré  ceci  ;  &  enveloppés 
d'obfcuntés  pendant  plufieurs  fiecles, 
ils  furent  d'autant  plus  dans  l'igno- 
rance ,  qu'ils  chargèrent  les  Prêtres 
du  foin  d'intercaler  ;  ceux-ci  fe  prê- 
tant aux  intérêts  àcs  plaideurs  &  des 
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publicains ,  firent  c-es  changemens  ar- 
bitrairement &  à  leur  fantaiiie  ;  il  en 
réfuîta  plufieurs  inconvéniens  que  je 
crois  fuperflu  d'indiquer.  Oclavien 
Augufte  abolit ,  d'après  l'exemple  des 
Grecs  ,  ces  abus,  arrêta  ce  défordre 
&  renferma  avec  beaucoup  de  fageffe 
toute  l'année  dans  l'elpace  de  douze 
mois  &  ûx  heures  ,  pendant  lefquels 
Je  foleil  la  termine  en  parcourant  dans 
fa  marche  ëternelîe  les  douze  demeu^ 
res  des  aftres  :  c'eil  ainfi  que  s'efl  in- 
troduit à  Rome,  dont  la  durée  égale- 
ra ,  par  le  lecours  célefte  ,  celle  des 
fiecles  ,  l'ulage  infiniment  utile  du 
biffexte.  Mais  pouriuivons  notre  oai* 
ration. 


IV 
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\Vahntïnun  appelé  (PAncyre  ,  fi  rend  en 
diligence  à  Nicée ,  où  d'aune  voix  una- 
nime  on  tilit  Empereur  ;  revêtu  de  la 
pourpre  6*  des  ornemens  royaux ,  on 
Le  décore  du  titre  d'AuguJle  y  &  il 
harangue  les  foldats». 

OuR  le  foir  de  ce  jour  fi  peu  propre, 
jelon  l'opinion  de  quelques  perfonnes , 
è  des  enîrepriies  d'une  certaine  im- 
|)Oftance  ,  on  réfolut  d'un  coafente- 
ment  unanime  ,  fur  l'avis  du  Préfet 
Saliufle ,  de  défendre  fous  peine  de 
'ïnort  à  tous  ceux  qui  étoient  d'un  cer- 
^tain  rang  ,  ou  qu'on  pouvoit  foupçon- 
jier  de  projets  ambitieux  ,  de  paroître 
en  public  le  lendemain  matin. 

Le  jour  parut  enfin  au  grand  regret 
de  piufieurs ,  pour  qui  leurs  vœux  6c 
leurs  vaines  efpérances  furent  un  vrai 
fuppljce.  Les  foldats  furent  raffem- 
biés ,  Valentinien  entra  dans  le  camp  , 
€)n  lui  peraiit  de  monter  fiir  un  tri- 
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tunal  élevé  ,  &  la  faveur  des  afTiftans  , 
comme  \me  efpece  d'afTemblée  de  Co- 
mices,  le  déclara  en  qualité  de  grave 
perfonnage  ,  Chef  de  l'Empire.  Il  fut 
aulTiiôt  revêtu  de  Thablt  impérial  , 
orné  de  la  couronne  ,  &  proclamé 
Augùile  :  comblé  de  tous  les  éloges- 
i^u'arrache  l'amour  de  la  nouveauté  , 
il  fe  difpofa  à  adrelTex  le  difcours  qu'il* 
avoit  médité.  Mais  au  moment  où  il 
retrouiToit  fa  robe  &C  découvroit  le 
bras  pour  parler  avec  plus  d'aifance, 
il  s'éleva  un  grand  bruit  ;  les  centu- 
ries 5  les  manipules ,  &  les  foldats  de 
toutes  les  cohortes  crièrent  avec  force 
qu'on  d-evoiî,  élire  un  fécond  Empe- 
reur ;  quoique  quelques  perfonnes 
cruffent  d'abord  que  ce  n'étoit  là  que 
l'ouvrage  d'un  petit  nombre  d'hom- 
mes, payés  par  ceux  qu'on  avoit  paf- 
fés  ,  on  s*apperçut  cependant  du  coxi-- 
traire  ,  car  ce  ne  furent  pas  quelques 
voix  achetées  ,  mais  les  cris  de  toute 
l'armée,  qui  firent  comprendre  qu'on 
infiftoit  fur  cette  demande  ;  le  dernier" 
exemple  faifant  craindre  fans  doute  ^ 
la  fragilité  des  grandes  fortunes.  Il 
fembloit  même  que  l'armée  a! 'oit  paf-- 
fer  de  ces  murmures  à  des  mouvemens* 

A  V 
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plus  violens  ,'  &:  Ton  appréhendoît 
l'infolence  du  foldat ,  qui  fe  porte* 
quelquefois  à  des  adions  atroces.  Va-*^ 
lenîlnien  qui  craignit  plus  que  per-- 
fonne  que  cela  n'arrivât,  éleva  heu-î 
reufernent  la  main  ,  avec  la  confiance 
d'un  Prince  plein  de  courage  ,  en 
cenfura  quelques-uns,  comme  dés^ 
rebelles  &  des  opiniâtres  ,  &  reuffit; 
à  parler  ainli  fans  être  interrompu. 

»  Je  me  réjouis,  vaillansdefenfeurs' 
»  des  Provinces ,  &  je  me  glorifie  ^', 
>>  comme  je  le  ferai  toujourSy.de  ce 
^>  que  ne  l'ayant  ni  efpéré  ni  fouhai- 
-H-  té  ,  vos    fufîrages"  m'ont   préféré  ,, 
y>  pour  me  confier  les  rênes  de  i'Em- 
»  pire  Romain.  Vous    avez  fait  un 
»  ufage  aufîi  fage  que  glorieux  de  îaH 
fy  liberté  que  vous  a  laiffé  l'interre- 
•w  gne  ,   en  élevant  au  premier  raiîg  ,, 
*»  un  homme  que  vous  avez  vu  i'e 
;^  dliilinguer   par  la  conduite  qu'il  a 
»  tenue  ,  depuis  fa   jeunelTe  jufqu'à-^ 
>>  préient.  Souffrez  donc  que  je  vous  ' 
»  dife  naturellement  ce  que  je  crois 
M  convenir  au  bien  commun.  Juite- 
^>  ment  inquiet  à  la  vue  des  foins  èc 
>>  des  révolutions    fans  nonibre    qui 
>►  m'attendent  ^  je  nie  auffi  peu  qu'il: 


Liv.  XXVI.  Chap.  il         it- 

^  faille  partager  dans  tous  les  cas  le 
>f  pouvoir  luprême  avec  un  collègue  y 
>>  que  je  fuis  peu  porté  à  m'y  oppo- 
»  fer  ;  mais  ce  qu'il  importe  furtout,- 
>f  c'efl  d'entretenir  la  concord-e ,  qui 
»  donne  feule  de  la  confiflance  aux 
»  plus  petites  chofes ,  &  c'efl  ce  qui 
»  fe  fera  fans  peine  ,  fi  vous  avez  la 
>^  patience  &  l'équité  de  m'abandon- 
»  ner  la  conduite  de  ce  qui  efl  de  mon 
»  reffort.  J'efpere  de  la  fortune  qui 
»  favorife  toujours  les  bons  defleins  , 
n  qu'elle  fécondera  mes  peines  &  mes 
>>  foins ,  dans  le  choix  à\m  ami  fage 
»  &  prudent.  Car  ce  n'eil  pas  5  comme 
»  l'ont  déjà  dit  d'habiles  gens  ,  dans 
»  le  gouvernement  d'un  empire ,  oii 
»  les  périls  font  très- grands  &  très- 
>>  fréquuens ,  mais  encore  dans  la  vie 
H  privée,  qu'il  convient  qu'un  homme 
»  prudent  ne  choiHile  qu'après  l'a- 
»  voir  bien  étudié  ,  celui  qu'il  croit 
»  digne  de  fon  amitié  :  &l  c'eil  à  quoi 
»  je  m'engage  ,  plein  de  l'efpoir  de 
H  réuffir.  Perfifcez  en  attendant  avec 
»■  fidélité  ,  dans  ce  que  vous  venez 
>y  de  faire ,  'Se  employez  le  repos  qu'ac- 
»  corde  l'hiver ,  à  vous  refaire  de  vos  • 
>y  fatigues  j  vous  recevrez  inceffam:» 

A  vj. 


»  ment  la  gratification  que  je  vous  doîf; 
»  pour  le  nom  d'Augufle  »,  L'Empe» 
reur  ,  par  ce  dilcours  qu'une  prompte 
réfolution  lui  fit  tenir  ,  gagna  tous  les 
efprits  ,  ceux  mêmes  qui  auparavant 
crioient  à  haute  voix  qu'ils  étoient 
d'un  autre  avis  ,  fe  rangèrent  au  fien  , 
environné  des  aigles  6c  des  étendards  , 
6^  redoutable  déjà  ,  par  l'appareil  de 
tous  les  ordres  qui  l'efcortoient  ,  il 
fut  ainû  conduit  au  palais^ 
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D^ Âpronun  ,  Préfet  de  Rome, 

X  ANDis   que  \ts  deftinées  produi 
foient   ces    révolutions    en   Orient 
Apronien  qui    gouvernoit   Rome  en 
juge  intègre  6l  iévere ,  s'occupa ,  fur 
tout  au  milieu  des  objets  nombreux 
de  Ion  emploi ,  du  loin  de  découvrir 
les  magiciens  y  dont  le  nombre  com- 
mençoit  pourtant  alors  à  diminuer  ; 
après  les  avoir  convaincus  fans  répli- 
que du  mal  qu'ils  avoient  fait  à  quel* 
cju.es  perfonnes  y  après  les  avoir  forcés 
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àe  nommer  leurs  complices,  il  les  mit 
à  mort  pour  éloigner  par  la  crainte 
d'un  pareil  fupplice  ceux  qui  s'étoient 
dérobés  aux  pourfuites.  On  attribua 
l'ardeur  avec  laquelle  il  entreprif  ces 
recherches ,  à  l'œil  qu'il  perdit  dans 
le  voyage  qu'il  fit,  lorl'que  Julien  qui 
étoit  en  Syrie  ,  l'éleva  au  grade  de 
Préfet  :  croyant  que  cet  accident  ve- 
noit  de  manoeuvres  criminelles ,  il  fe 
porta  par  un  reiientiment ,  jufle  il  eil 
vrai ,  mais  dont  on  n'avoit  pas  d'exem- 
ple, à  cesicrupuleuies  enquêtes.  De  \k 
vient  que  quelques  perfonnes  le  taxè- 
rent de  cruauté  ,  en  le  voyant ,  au 
milieu  de  l'amphithéâtre  où  le  peuple 
accouroiî  de  toutes  parts  ,  donner  fon 
temps  à  l'examen  des  plus  grands  cri- 
mes. Eniin  après  plufieurs  ades  fem- 
blables  de  lévérité ,  il  condamna  à  la 
mort  de  cocher  Hiiarinus  qui  fut  con- 
vaincu &  forcé  d'avouer,  qu'il  avoit 
confié  fon  jeune  fils  à  un  enchanteur, 
pour  que  lui  enfeignant  des  fecrets' 
défendus  par  les  lois  ,  il  pût  fans  que 
perfonne  le  fût ,   faire  ufage   de    ces 
moyens  cachés.  Hiiarinus  profita   de 
la  négligence  avec  laquelle  le  bour- 
reau le  tenoit ,  èl  fe  iauya  dan^  un: 
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lieu  confacré  au  culte  des  Chrétiens  g- 
mais  il  en  fut  arraché  OC  on  lui  trancha 
la  tête.  11  faut  avauer  ,  que  ii  Ton 
févit  alors  contre  ces  excès ,  avec  tant 
de  févérité  que  prefque  perfonne  de 
ceux  qui  s'y  abandonnoient ,  n'ofoient 
braver  la  rigueur  des  lois,  dans  la 
fuite  une  longue  impunité  enhardit  le 
crime  ,  &C  la  licence  fut  portée  au 
point  ,  que  le  bruit  courut  ,  qu'un 
certain  Sénateur  convaincu  d'avoir  h 
l'exemple  d'Hilarinus  ,  donné  prefque 
par  contrat  fon  domeflique  à  un  de 
ces  déteilables  doâieurs ,  pour  qu'il 
l'initiât  dans  ces  myfteres  infâmes,  fe 
racheta  du  fupplice  par  une  fomme 
confidérable.  Ce  malheureux  abfous  ^ 
comme  je  l'ai  dit ,  ne  penfa  pas  feule- 
ment à  effacer  cette  tache  qui  devoit 
lui  faire  déteder  la  vie  ;  mais,£omme 
s'il  étoit  forti  innocent  du  milieu  d'une 
foule  de  coupables  ,  monté  fur  un 
cheval  magnifiquement  orné  ,  il  par- 
court les  rues ,  &  fuivi  à  l'heure  qu'il 
efl  d'une  foule  d'efclaves,  ilnepenfe 
qu'à  fixer  les  regards  de  l'avide  curio- 
fité  di\  peuple;  c'eif  ainfi  que  l'ancien 
Duiilius  ,  depuis  fes  glorieufes  vic- 
toires fur  mer  j  alfe^la,  nous  dit  l'hif-^ 
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toire ,  lorfqu'après  le  foiiper  il  retour- 
noit  chez  lui ,  de  le  faire  précéder 
d'un  Muficien  qui  jôuoit  agréablement 
de  la  fliiîe.  L'abondance  régna  telle- 
ment fous  l'adminiftrationd'Apronien  5- 
qu'il  n'y  eut  pas  même  le  moindre 
murmure  occafionné  par  la  crainte  de 
manquer  des  chofes  néceilaires  à  la 
vie  ,  ce  qui  pourtant  arrive  fréquem.- 
ment^  à  Rome. 


C  H  A  P  I  T  R  E     I  V. 

Valent inlcn  ,  arrivé  à  Nïcomldh  ,  donne 
à  fon  frère  Falcns  la  qualité  de  Tri-- 
bun  ,  avec  la  charge  d'Eciiyer ,  &  peu 
après  il  rajfocie  dam  Conjîantinople  y 
à  l'Empire» 

V  ALENTiNïEN  déclaré  Empereur  en 
Bithynie  ,  ainfi  que  je  l'ai  dit,  fixa  le 
départ  de  l'armée  au  furlendemain  ^ 
il  affembla  les  principaux  Oiîîciers  ;^ 
ôi  comme  s'il  fe  fût  fait  un  plaiftr  de. 
fuivre  leurs  avis ,  il  leur  demanda  qui  il 
pourroit  allbcieràrEmpire.TQus  gar*- 
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derent  le  filence  ;  mais  Dagalaiphe  ^. 
alors  Général  de  la  cavalerie  ,  prit  la 
parole  &  lui  dit  avec  une  noble  har- 
di effe  :  Prince  ,  Ji  vous  aimei  votre  fa- 
tnïlle  y  vous  ave?^  un  frère  ;  fi  les  intérêts 
de  VEtat  vous  touchent  ,  cherche::;^  quel* 
qiiun  qui  foit  digne  de  le  gouverner.  Va- 
lentinien  fut  piqué  de  ce  mot ,  mais 
lans  le  témoigner;  il  marcha  eauiite 
à  grandes  journées  à  Nicomédle  ,  oii 
il  entra  le  premier  de  Mars  ,  &  donna- 
à  ion  frère  Valens  le  caradere  de  Tri- 
bun &  la  charge  de  grand  Ecuyer. 
De-là  il  fe  rendit  à  Conilantinople  ; 
agité  de  plufieurs  penfées ,  &  voyant 
que  le  poids  des  affaires  Taccabloit , 
fans  différer  davantage  ,  le  vingt-hui- 
tième de  Mars  ,  il  nomma  Augufte  d'un 
Gonfentement  unanime  (car  perfonne 
n'ofa  s'y  opporer)  ce  mê-me  Valens  ,- 
qu'il  conûinfit  dans  le  faubourg;  il  l'y 
revêtit  des  ornemens  de  l'Empire  ,  lui 
mit  la  couronne  fur  la  titQ  ,  &  alfis 
avec  lui  dans  fon  char  ,  il  rentra  dans 
la  ville.  Nous  verrons  dans  la  fuite 
que  s'il  Taifocia  à  fon  pouvoir,  ce  ne 
fut  pourtant  qu'en  qualité  d'Appari- 
teur docile.  Tout  ceci  fe  termina  fans 
«ppoûtiour 
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Les  deux  Empereurs  furent  bruf- 
quement  &  long-temps  attaqués  de 
la  fîevre  ;  lorfque  le  danger  fut  paffé , 
comme  tous  deux  penchoient  plus  à 
faire  des  recherches  qu'à  les  étouffer, 
ils  chargèrent  Urfaciu5,  Dalmate  dur 
qui  étoit  maître  des  offices ,  &  Ju- 
ventius  Sifcianus  le  Quefteur,  de  ri- 
goureufes  enquêtes  fur  les  caufes  de 
cette  maladie.  Un  bruit  qui  fe  foutint 
long-temps,  attribua  cette  dém.arche 
à  l'envie  qu'avaient  les  Princes  de 
ternir  la  mémoire  de  Julien  ,  &  de 
perdre  ceux  qui  lui  avoient  été  atta- 
chés ,  en  les  accufant  de  maléfices. 
Mais  ce  projet  s'évanouit  bientôt , 
car  on  ne  trouva  pas  le  plus  petit 
indice. 

Sur  ces  entrefaites  la  trompette 
guerrière  réfonna  dans  tout  l'Empire 
Romain  ;  les  nations  les  plus  féroces 
mifes  en  mouvement ,  franchirent  les 
bornes  de  leurs  habitations.  Les  Alle- 
mands ravagèrent  en  même  temps  les 
Gaules  &C  les  Rhéties  ;  les  Sarmates 
&  les  Quades  ,  les  Pannonies  ,  les 
Pi£les ,  les  Saxons ,  les  Scots  éc  les 
Attacots  4éfolerent  les  Bretons   par 
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de  continuelles  attaques.  Les  Aufto-' 
riens  &  d'autres  nations  de  la  Mau- 
ritanie, affailiirent  l'Afrique  avec  plus 
d'opiniâtreté  que  de  coutume  ;  des 
hordes  de  brigands  Goths  pilloient 
les  Thraces.  Le  Roi  de  Perfe  fe  hâtoit 
de  forcer,  quoiqu'injuftement,  les  Ar- 
méniens à  fe  rendre  entièrement  à  lui  ; 
il  alléguoit  que  depuis  la  mort  de  Jo- 
vien  avec  lequel  il  avoit  conclu  des 
traités  &c  la  paix ,  rien  ne  devoit  l'em- 
pêcher de  rentrer  en  poiTeilion  des 
domaines  qu'il  prétendoit  avoir  autre- 
fois appartenu  à  fes  ancêtres. 


^ 


V 
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CHAPITRE     V. 

Les  deux  Empereurs  partagent  entreux  les 
Comtes  &  les  troupes  ;  peu  après  ,  Vun 
commence  à  Milan ,  Vautre  à  Confiante 
nople  5  fon  premier  Confulat,  Les  Aile-!' 
mands  ravagent  les  Gaules*  Procopc 
excite  des  troubles  en  Orient, 

XjES  deux  Empereurs,  l'un  rëeîle^^ 
ment  élu,  oc  l'autre  adjoint  titulaire, 
après  avoir  paffé  tranquillement  &  ea 
bonne  intelligence  l'hiver,  traversè- 
rent les  Thraces  &  vinrent  à  N^ius 
{a)'y  là,  comme  ils  étoient  à  la  veille 
de  fe  réparer  ,  ils  partagèrent  entre 
eux  les  Comtes,  dans  un  endroit  nom- 
mé Médiana ,  &  qui  ell  éloigné  de 
trois  lieues  de  la  ville.  Valentinien^ 
félon  la  volonté  duquel  tout  le  fai^ 
foit ,  eut  pour  lui  Jovin,  nommé  de- 
pi'.is  long-temps  par  Julien  Général  des 
troupes  répandues  dans   les  Gaules  , 

Ctf)  Plutôt  A^dijM^  ,  c'sft  Nijfa  dans  h  Servie, 
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&  Dagalaiphe ,  que  Jovien  avoit  créé 
Général;  Viâ:or  qu'il  avoit  aufTi  avan- 
cé ,  fut  nommé  avec  Arinthée  pour 
accompagner  Valens  en  Orient.  Lupi- 
cin  ,  que  Jovien  avoit  déjà  également 
fait  Général  de  la  cavalerie  ,  défen- 
doit  les  contrées  Orientales.  On  mit 
alors  à  la  tête  de  l'armée  d'ïllyrie 
JEquitius,  qui  n'étoit  pas  à  la  vérité 
Général ,  mais  Comte ,  6c  Sérénianus 
qui  avoit  quitté  le  fervice,  y  rentra, 
parce  qu^il  éîoit  Pannonien ,  &C  fut 
attaché  à  Valens  en  qualité  de  Com- 
mandant de  fes  gardes.  Ces  arrange- 
mens  ainli  faits ,  on  en  vint  au  par* 
tage  des  troupes.  Les  deux  frères  fe 
rendirent  enfuite  à  Sirmium  ;  le  palais 
y  fut  partagé  félon  que  le  plus  puif- 
iant  le  trouva  convenable;  Valenti- 
nien  partit  pour  Milan  &  Valens  pour 
Conflantinople.  Sallufte  gouvernoît 
l'Orient  avec  l'autorité  de  Préfet ,  Ma- 
mertin  l'italie,  l'Afrique  &:  l'Illyrie  , 
&  Germanianus  les  Gaules. 

Les  Princes  pendant  leur  féjour 
dans  les  deux  villes  que  nous  venons 
de  nommer,  prirent  pour  la  première 
fois  les  robes  confulaire.  Cette  année 
fut  marquée  par  des  pertes  confidéra- 
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blés  pour  la  République  ;  car  les  Al- 
lemands franchirent  les  frontières  de 
la  Germanie ,  &  parurent  plus  outrés 
qu'ils  ne  l'avoient  été  jufques-là  ;  en 
voici  la  raifon.  Leurs  députés  qui  s'é- 
toient  rendus  à  la  Cour ,  &:  à  qui  l'on 
devoit  5  félon  l'ufage ,  faire  des  pré- 
fens  d'une  valeur  déterminée ,  ne  re- 
çurent que  des  bagatelles  &  des  mi- 
feres  ;  furieux  ,  ils  les  jetèrent  loin 
d'eux,  comme  ne  valant  pas  la  peine 
d'être  acceptées.  Urfacius  qui  étoit 
alors  Maître  des  offices  ,  homme  bi^ 
lieux  &  cruel,  les  traita  avec  aigreur; 
de  retour  chez  eux,  ils  exagérèrent  ce 
traitement ,  &  animèrent  ces  nations 
cruelles  ,  qui  fe  regardoient  comme 
honteufement  méprifées.  Environ  dans 
le  méru^  tomps  .  ou  peu  après ,  Pro- 
cope  fe  révolta  en  UritvT.tv  toutes  ces 
nouvelles  parvinrent  à  Valentinicn  le 
même  jour ,  c'ctoit  vers  le  commen-^ 
cernent  de  Novembre ,  &  lorfqu'il 
etoit  fur  le  point  de  fe  rendre  à  Paris, 
Il  ordonna  que  Dagalaiphe  qui  devoit 
s'oppofer  aux  Allemands ,  continu^ 
promptement  fa  route  ;  ces  peuples 
•après  avoir  ravagé  les  lieux  les  plus 
Voifins  de  leur  pays  ,  s'étoient  reti- 


il        A?,iMiEN  Marcf.llin, 

rés  fort  loin  ,  fans  perdre  de  fang^" 
Valentinien  fe  trouvoit  cependant 
fort  embarraffé  fur  la  manière  d'ar- 
rêter l'entreprife  de  Procope  ,  avant 
qu'il  la  iportât  trop  loin  ;  ce  qui  in- 
quiétoit encore  l'Empereur,  c'eîl  qu'il 
n'avoit  aucune  nouvelle  de  fon  frère, 
&C  qu'il  ignoroit  par  conféquent  fi 
Procope  avoit  formé  ce  delTein  du  vi- 
vant ou  depuis  la  mort  de  Valens.  Car 
^quitius  avoit  reçu  du  Tribun  An- 
tonius,  quiétoit  à  la  tête  de  la  milice 
dans  la  Dace  méditerranée  ,  une  rela- 
tion qui  portoit,  qu'il  n'avoit  entendu 
parler  qu'obfcu rément  de  l'affaire , 
dont  il  ne  pouvoit  inflruire  le  Prince 
qu'en  termes  généraux.  Valentinien  à 
cette  nouvelle  éleva iEquiîius  au  ^r^^^ 
de  Général  ,  &  fe  ^i^r-^ct  a  retour- 
ner en  TiJjiie  ,  de  peur  que  le  rebelle 
qu'il  commençoit  à  craindre ,  traver- 
fant  lesThraces,  ne  tombât  en  enne- 
mi fur  les  Pannonies.  Il  étoit  fur-tout 
effrayé  p^^  l'exemple  récent  de  Julien 
qui ,  au  mépris  de  Confiance  ,  toujours 
vainqueur  dans  les  difcordes  civiles  , 
étoit  à  l'improv'ifle  6c  fans  qu'on  s'y 
attendît,  pafTé  d'une  ville'  ?.  l'autre 
avec  une  iciplclité  inconcevable*  Mais 
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quelque  envie  qu'eût  Valentinien  de 
s'en  retourner^fon  empreffements'affo'- 
blitpar  les  conieils  de  ceux  qui  i'envi- 
ronnoient ,  &  qui  le  prioient  &  le  con- 
juroient  de  ne  pas  abandonner  pour 
cette  raifon  les  Gaules  qui  avoient  be- 
foin  de  puiflans  fecours  ,  vu  les  maux 
dont  les  menaçoient  les  Barbares.  A 
ces  confidérations  ie  joignirent  les  prin- 
cipaux des  villes  qui  le  fupplierent 
aufïi  de  ne  pas  les  laifler  fan^,  défenle 
au  milieu  de  la  fituation  trille  6c  cri- 
tique où  ils  étoient  :  que  la  préfence 
&  l'efFroi  que  fonnom  feul  imprimoit 
aux  Germains  ,  luffiroit  pour  les  con- 
tenir. Pelant  enfin  avec  beaucoup  d'at- 
tention ce  qu'exigeoit  le  bien  public, 
au  milieu  des  difFérens  projets  qui  l'oc- 
cupoient  ,  il  ie  dit  quelquefois  qu'au 
fond  Procope  n'étoit  que  ion  ennemi 
&  celui  de  fon  frère  ;  mais  que  les 
Allemands  Tëtoient  de  tout  i'Empire  ; 
ainfi  il  rtfolut  de  ne  pas  abandonner 
les  frontières  des  Gaules.  En  confé- 
quence  il  s'avança  julqu'à  Rheims,  & 
dans  la  crainte  que  l'Afrique  ne  fût 
tout  à  coup  envahie  ,  il  y  envoya  pour 
la  défendre  Néoibere  le  Secrétaire  , 
qui  fut  depuis  Coaful  ;  il  lui  joignit 
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Mafaucion,  Commandant  des  gardes  ^ 
parce  qu'élevé  long  -  temps  fous  les 
yeux  de  fon  père  Crétion  qui  avoit 
été  Comte  ,  il  connoiffoit  les  endroits 
foibles  de  ce  pays  :  il  le  fît  encore  ac- 
compagner par  Gaudence  le  Secrétaire 
qu'il  avoit  connu  autrefois  ,  &  qui  lui 
étoit  attaché.  Comme  il  y  eut  dans  le 
même  temps  des  deux  côtés  des  révolu- 
tions déplorables  ,  nous  mettrons  cha- 
que chofe  à  fa  place  ;  parlons  à  préfent 
de  ce  qui  fe  paffa  en  Orient  ;  nous  dé- 
taillerons enfuite  les  guerres  des  Bar- 
bares ;  la  plupart  de  ces  événemens 
étant  arrivés  dans  les  mêmes  mois  en 
Occident  &  en  Orient ,  nous  évite- 
rons par-là  de  confondre  l'ordre  des 
chofes  ,  ce  qui  arrive  lorfqu'on  faute 
d'un  fujet  à  l'autre. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE     V  L 

Patrie  ,  famille ,  mœurs  &  dignités  de 
Procope^  de  fa  retraite  fous  Jovien^ 
&  comment  il  fut  nommé  Empereur  à 
Confl  antinomie* 

A  ROCOPE  qui  étoit  d'une  famille  iî- 
luftre,  naquit  &:  fut  élevé  en  Cilicie» 
Il  eut  de  l'éclat  dès  fon  entrée  dans 
le  monde ,  par  la  confidération  que 
lui  donnoit  fa  parenté  avec  Julien, 
qui  fut  depuis  Empereur.  Fort  réglé 
dans  fa  conduite  à:  dans  fes  mœurs, 
quoique  réfervé  &  taciturne  ,  Pro- 
cope  fervit  long-temps  avec  diflinc- 
tion  comme  Secrétaire  &  Tribun,  ÔC 
touchoit  déjà  aux  plus  grands  pofles. 
A  la  mort  de  Confiance ,  la  révolu- 
tion qui  fe  £t  dans  les  affaires ,  éleva 
fes  efpérances  plus  haut  encore  ;  vu 
fa  qualité  de  parent  du  nouvel  Empe- 
reur, il  fut  créé  Comte  ;  on  s'apper- 
cevoit  bien  déjà,  que  fi  jamais  il  en 
avoit  i'occafion,  il  troubleroit  le  re* 
Tome  UL  B 
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pos  public.  Julien ,  lorfqu'il  entra  en 
Perfe ,  le  joignit  avec  une  égale  auto- 
rité à  Sébaftien,  &  le  laiiTa  dans  la 
Méfopotamie  à  la  tête  d'un  corps  con- 
fidérable.  Il  courut  même  un  bruit 
fourd  (  car  on  n'en  a  jamais  connu  le 
véritable  auteur)  que  ce  Prince  lui 
avoit  ordonné  de  fe  conduire  d'après 
les  avis  qu'il  recevroit ,  &  de  fe  faire 
déclarer  Empereur,  s'il  s'appercevoit 
que  les  affaires  de  la  République  com- 
mençaffent  à  languir.  Procope  fuivit 
ces  imlruftions  avec  autant  de  dexté- 
rité que  de  prudence.  Mais  à  la  mort 
de  l'Empereur  &  à  l'élévation  de  Jo- 
vien  ,  un  faux  bruit  qui  fe  répandit, 
&  qui  portoit  que  Julien  expirant 
avoit  nommé  pour  lui  fuccéder  Pro- 
cope 5  faifant  craindre  à  celui-ci  qu'on 
ne  le  mît  à  mort  fans  différer,  il  prit 
le  parri  de  fe  fauver  :  ce  qui  l'alarma 
ïîir-tout ,  ce  fut  le  fupplice  qu'on  fit 
fouffrir  à  Jovien  premier  Secrétaire  de 
Julien  ,  qu'on  foupçonna  de  tramer 
quelque  chofe ,  parce  que  quelques 
foldats  Tavolent  trouvé  digne  de  com- 
mander. Procope  ,  fur  les  avis  qu'il 
eut  qu'on  le  cherchoit  avec  grand 
ïpin ,  fe  cacha  dans  des  retraites  élpi- 
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gnées ,  pour  fe  fouilraire  au  poids 
3e  l'envie  ;  mais  Jovien  continuant 
toujours  ces  enquêtes  ,  ce  malheu- 
reux,  las  enfin  de  vivre  comme  une 
bête  que  l'on  pourfuit  (  car  du  faite- 
des  grandeurs  ,  il  fe  voyoit  précipité 
dans  l'abaiffement ,  privé  de  tout  com- 
merce avec  les  hommes  ,  &  manquant 
fouvent  de  nourriture  dans  les  trifles 
lieux  qu'il  habitoit)  fe  vit  forcé  de 
fe  rendre  par  des  chemins  détournés, 
fur  les  terres  de  la  Chalcédoine.  Ce 
lieu  lui  parut  un  abri  sûr ,  il  s*y  cacha 
chez  fon  intime  ami  Stratégius  Séna- 
teur ,  &  ci-devant  foldat  de  la  garde; 
de-là  il  fe  rendoit  fouvent ,  &  avec 
tout  le  fecret  polTible  à  Conflantino- 
pie  ,  comme  il  parut  par  les  recher- 
ches qu'on  fit  enfuite  au  fujet  des  com- 
plices de  cette  fadion,  &  par  l'aveu 
même  de  Stratégius. 

Procope  donc,  tel  qii'un  habile  ef- 
pion,  (car  la  maigreur  &  la  mal  pro- 
preté de  fon  vifage  l'empêchoient  d'ê- 
tre reconnu)  alloit  recueillant  ainfi 
de  tous  côtes ,  tout  ce  que  débitoient, 
comme  il  arrive  dans  ces  occafions , 
ceux  qui  accufoient  Valens  d'être  ani- 
mé de  la  fureur  de  s'emparer  du  hï^a 


1.8        Ammien  Marceliin^ 

de  tous  les  particuliers.  On  difoit  en- 
core que  Ion  beau- père  Petronius  qui 
de  fimple  Officier  d'une  cohorte  (a) 
avoit  été  brufquement  élevé  au  rang 
de  Patricien,  6c  dont  l'ame  étoit  auiïi 
difforme  que  la  figure  ,  excitoit  fa 
cruauté.  Cet  homme  poffédé  âc  la 
pafîion  de  dépouiller  indiflindlcinent 
tout  le  monde ,  le  montroit  ingénieux 
dans  les  fupplices  qu'il  faiioit  louffrir 
aux  innocens  aulîi-bien  qu'aux  cou-" 
pables ,  les  condamnant  au  quadruple 
avec  la  dernière  rigueur  ;  il  recher- 
choit  les  dettes  conîraclées  du  temps 
même  d'Aurélien,  6c  s'afîligeoit  pro- 
fondément lorfqu'il  le  voyoit  obligé 
d''abloudre  quelqvi'un.  A  la  déprava* 
tion  de  les  mœurs  ie  joignoit  un  au- 
tre mal  ,  c'eft  que  trouvant  dafis  les 
malheurs  d'autrui  des  occafions  de 
s'enrichir  5  il  ié  montroit  inexorable, 
d'aine  dureté  fans  exemple  6i  aufTi  in- 
capable de  rendre  juftice  9  que  d'écou^ 
ter  des  ra'iions.  Il  étoit  plus  deteflé 
que  ce  Cléandre  (/>) ,  qui  Préfet  fous 

(  <i  )  L'Auteur  nomme  les  foldats  de  ce  corps ,  Marm 
eenfes.  Voyei  U  Notice  de  V Empire. 

{b)  11  étoit  Phrygien  d'origine  ,  &  fut  ach.eté  à 
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Commode  avoir ,  par  une  excefTive  mé- 
chanceté ,  bouleverie  les  fortunes  de 
plufieurs  particuliers;  plus  à  charge 
que  ce  Plautien  (c),  qui  également 
Préfet  fous  Sévère  ,  auroit  dans  Ion 
orgueil  extrême  tout  détruit  ,  fi  une 
main  vengereffe  n'eut  pas  délivré 
l'Empire  de  ce  monftre.  Ces  défaflres 
dont  Pétronius  fut  l'auteur  fous  Va- 
lens  ,  achevèrent  de  ruiner  bien  des 
maifons  ,  tant  pauvres  qu'opulentes  , 
&  l'attente  plus  affreufe  encore  des 
maux  qu'on  avoit  à  craindre,  déchi- 
roit  de  douleur  les  habitans  des  Pro- 
vinces 2c  les  foldats.  Un  vœu  unani- 
me, mais  fecret,  &  qu'on  fe  gardoit 
bien  de  témoigner,  faifoit  fouhaiter 
que  la  Providence  changeât  la  face 
des  afT.dires.  Procope  qui  découvrit 
ces  diipofitions  ,  pesia  qu'il  lui  feroit 
aifé  ,  pour  peu  que  la  fortune  le  fa- 
vorisât, de  s'élever  à  l'Empire,  &  tel 
-qu'un  oifeau  de  proie  ,  il  épia  de  quet 
côté  il  pourroit  fondre  à  l'improvif- 
te.  Pendant  qu'il  s'occupûit  avec  ar- 

Rome  comm3  efcîave  ;  voyez  l'afFreux  portrait  qxi'iïlliuS 
Lampridioi  fait  ,  dans  la  via  de  Commode  ,  des  excès 
auxque's  fe  porta  ce  trop  puilTdnt  favori. 

(<r)  VoyiT^  u^lius  Spartianut ,  dans  la  *U  di  Sévetei 
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deur  des  moyens  de  hâter  rexécutlon 
de  fon  projet ,  le  hafard  lui  en  four- 
nit cette  heureufe  occafion.  Valens. 
fe  difpofoit  ,  l'hiver  étant  fini ,  à  fe 
rendre  en  Syrie  ,  &  déjà  il  étcit  fur 
les  frontières  de  laBythinie,  lorfqii'il 
sppritpar  les  relations  de  fes  Oiiiciers^. 
que  les  Goths  qu'on  n'avoit  pas  atta- 
qués jufques-Ià  ,  &  qui  par  cela  même 
n'en  étoient  que  plus  cruels ,  étoient 
prêts  à  tomber  en  corps  fur  lei  fron- 
tières desThraces;  à  ce  rapport  il 
ordonna  ,  pour  pouvoir  continuer  f» 
route  avec  moins  d'embarras,  qu'on, 
envoyât  un  fecours  fuffilant  d'infante- 
rie 6c  de  cavalerie  fur  les  lieux  où 
l'on  craignoit  l'invafion  des  Barbares. 
Ce  Prince  étant  donc  fort  éloigné, 
Procope  accablé  du  poids  de  fes  maux^ 
&  préférant  la  mort  la  plus  cruelle  à. 
tout  ce  qu'il  avoit  foufFert  jufques-là, 
s'abandonna  brufquement  au  hafard  , 
&  bravant  tous  les  dangers ,  il  fe  porta: 
dans  fon  délire  à  l'adion  la  plus  har- 
die :  comme  il  étoit  aufîi  difficile  que 
peu  sûr  de  s'adrefTer  à  toutes  les  trou- 
pes ,  il  choifit  un  petit  nombre  de 
gens  qui  lui  étoient  connus  ,  &  fe 
hâta  de.  les  engager  à  gagner  deux  c,o- 
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hortes  dont  ils  étoient  (^)  ,  &  qui, 
{q  difpofant  à  fe  rendre  par  les  Thra- 
ces  à  l'armée  ,  dévoient  félon  VvSage 
paffer  deux  jours  à  Conflantinople. 
Ces  EmiiTaires  éblouis  par  l'eipoir  de 
grandes  récompenies  s'engagèrent  avec 
lerment  à  faire  tout  ce  qu'il  voudroit; 
ils  promirent  encore  le  fecours  de 
leurs  camarades  ,  fur  lefquels  leurs 
longs  fervices  &  leurs  mérites  leur 
donnoient  beaucoup  d'afcendant.  Dès 
que  le  jour  parut ,  Procope  ,  agité  de 
diverfes  penfées ,  le  rendit  félon  qu'on 
étoit  convenu  aux  bains  d'Anaflaiie, 
ainfi  nommés  de  la  fœur  de  Conftan- 
tin;  il  favoit  que  les  enfeignes  s'y. 
trouvoient  ;  il  y  apprit  de  (es  créa- 
tures ,  que  toutes  les  troupes  s'étoient 
déclarées  pour  lui  dans  l'affemblée  que 
l'on  avoit  tenue  pendant  la  nuit  ;  il 
fut  enfuite  reçu  après  qu'on  lui  eut 
promis  qu'il  ne  lui  feroit  fait  aucuil 
mal ,  &  environné  d'une  forte  d'éclat,^ 
il  eft  vrai ,  mais  pourtant  en  prifon- 
nier  d'une  foldatefque  vénale  ,  ces 
troupes  avides  de  toute  efpece  de  gain 
&C  telles  que  ces  Prétoriens  qui  autre* 

(d)  Les  Divitenfes  &  les  Tungticalns.  Voye^Ja,- 
Notice  de  l'Empire-, 
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fois ,  après  la  mort  de  Pertinax  ,  fou- 
tinrent  Julien ,  qui  mit  l'Empire  à  l'en- 
chère ,  elles  fe  déclarèrent  pour  Pro* 
cope  au  commencement  de  fa  maiheu- 
reufe  domination. 

Il  parut  donc  defleché  (comme  s'il 
fût  fort!  du  tombeau  )  &  vêtu ,  faiite 
d*avoir  pu  trouver  un  manteau  royal, 
d'une  rabe  parlemée  d'or  dans  le  goût 
de  celles  des  Officiers  du  palais  ,   &c 
d'une    chauiTure    de   pourpre  ,    telle 
qu'en  portent  les  jeunes  gens  deflinés 
en   qualité  de  pages  au  fervice   des* 
Grands  ;  il  tenoit  d'une  main  la  lance  ,. 
&  de  l'autre  un  petit  morceau  d'étoffe 
<ie  pourpre  ;   on  eût  dit  que  c'étoit 
une  figure  de  théâtre  qui  fortoit  d'une 
coulilTe  ,  ou   qu'un  comédien  faifoit 
mouvoir  pour  faire  rire.  Du  fein  de 
cette  ridicule  &  avilifrante  élévation  ^ 
il  remercia  dans  les  termes  d'une  bafTe- 
adulation  les  auteurs  de  fa  fortune,  & 
après  leur  avoir  promis   de   grandes 
lichefTes  &:  d'amples  dignités ,  comme 
aux  feuls  auteurs  de  fa  fortune,  il  fe- 
montra  en  p\îblic  efccrté  d'une  foule- 
de  gens  armés  ;  on  hauffa  les  enfei- 
gnes ,  &  il  marcha  d'un  air  d'aiTurance 
au  milieu  du  fon  lugubre  des  boucliers 
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que  les  troupes  joignoient  par  deffus 
leur  tête,  de  peur  qu'on  ne  les  acca- 
blât du  haut  des  toîts ,  de  tuiles  ou  de 
morceaux  de  pierres.  Le  peuple  ne 
témoigna  ni  joie  ni  répugnance  ;  ce- 
pendant le  plaifir  de  la  nouveauté  qui 
fait  le  charme  des  âmes  vu'igaîrcs  , 
fe  ranima  ,  lurtout  à  la  peniee  de  ce 
Pétronius  généralement  dételle  ,  qui 
avoit  augmenté  les  ncheïles  par  la 
violence  ,  6c  réveillé  des  affaires  en- 
fevelies  depuis  long-temps ,  pour  faire" 
valoir  les  prétentife>n3  de  dettes  fufpec- 
tes.  Frocope  monta  donc  fur  fon  Tri- 
bunal ,  &c  il  fe  Rt  un  profond  filcxice  , 
la  furpril'e  fixant  fur  lui  tous  les  re- 
gards :  il  crut  que  fa  dernière  heure 
approchoit ,  &l  fe  ientit  faifi  d'un  trem- 
blement qui  ne  lui  permit  pas  d'ouvrir 
la  bouche  ;  à  la  fin  il  prit  la  parole, 
&  d'une  voix  foibie  &  interrompue 
il  allégua  fa  qualité  d'allié  au  iang 
royal  ;  d'abord  un  léger  murmure  de 
ceux  qu'il  avoit  gagnés ,  puis  les  accla- 
mations tumukuaires  de  la  populace,- 
le  proclamèrent  coMfufément  Empe- 
reur ;  il  fe  rendit  enfu'te  promi^tement 
au  Sénat  ,  oii  il  ne  le  trouva  ciucuae 
perioflne  notable  ,  mais  leuiemeru  ua^ 
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petit  nombre  de  gens  de  rien  ;  confiis 
il  fe  retira.  Se  fe  hâta  d'entrer  dans 
le  palais. 

On  s'eft  étonné  qu'une  entreprife 
formée  avec  tant  d'imprudence  ,  6c  fi; 
rifible  dès  (on  commencement,  ait  pu 
caufer  à  la  République  d'auffi  grands 
maux  que  ceux  qu'elle  en  a  reffen- 
lis  ;  on  ignore  apparemment  les  exem- 
ples qui  prouvent  que  cela  s'eil  vu 
plus  d'une  fois.  C'eil  ainfi  qu'Andrifcus  • 
d'Adramyte  homme  de  la  lie  du  peu- 
ple ,  a  ,  fous  le  faux  nom  de  Philippe ,., 
occafionné  la  troifieme  guerre  de  Ma- 
cédoine {e).  C'eft"  ainfi  que  pendant: 
<jue  l'Empereur  Macrin  étoit  à  Antio- 
che  ,  Antonin  Héliogabale  (/)  fortit 
d'Emeffe  pour  s'élever  à  TEmpire» 
Ainfi  encore,  Alexandre  &  fa  mère 
Marnée ,  furent  poignardés  par  la  bruf- 
que  entreprife  de  Maximin.  En  Afri- 
que, i'aiicien  Gordien  (^)  qui  fut 
entraîné  malgré  lui  à  l'Empire  ,  s'é- 
trangla à  la  vue  des  périls  qui  s'ap- 
prochoient. 

(/}  ^^y^\    Florus  ,  Liv.  Vîîl.  Ch.   zz  ;  Àureïiua 
Viclor  &  Saumaife  dans  f es  remarques  fur  FLav.  Vofpifs^  . 

i$)  Voyexjulu  Çflpit\ilin  <i«  Tribus  Cordijuûgj.. 
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CHAPITRE     VIL 

Procopc  ,  fans  vcrfir  de  fan  g  y  foumet  ks 
Thraccs  ,  gagne  par  fis  promejfcs  Vin^ 
fantcric  &  la  cavalerie  qui  traverfoit  ce 
pays  ;  &  fait  encore  paffer  dans  fin, 
parti  deux  corps  que  Vakns  avoit  en-^ 
voyis  contre  luh- 

XjES  marchands  des  denrées  commu- 
nes ,  ceux  qui  fervoient  dans  le  pa-"^ 
lais  5  ou  qui  s'en  étoient  éloignés  ,= 
aulTi  bien  que  les  militaires  qui  s'é- 
toient  déjà  retirés  du  fervice  pour 
vivre  plus  tranquillement,  entrèrent , 
ceux-ci  de  gré,  ceux-là  de  force,- 
dans  les  hafards  de  cette  enrreprife  : 
d'autres  croyant  qu'il  n'y  avoit  riea 
qu'on  ne  dut  préférer  aux  circonil:an- 
ces  préfentes  ,  fortirent  clandelline- 
ment  de  la  ville  pour  fe  rendre  en 
diligence  au  camp  de  Valens.  Sophro-' 
nius  le  Secrétaire  qui  fut  depuis  Pré- 
fet de  Conilantinople  ,  les  précéda 
jàe^  beaucoup  par   la  rapidité   de  la 
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marche  ;  Valens  quittoit  prccifément' 
alors  Cëfarée  de  Cappadoce  ,  pour  fe 
rendre  à  Antioche  ,  les  grandes  cha- 
leurs de  la  Cilicie  étant  paffées  ;  le 
détail  que  lui  fit  cet  officier  de  ce  qui 
étoit  arrivé,  lui  caufa  autant  de  dou- 
leur que  de  furpriie ,  &z  dans  l'incer- 
titude du  parti  qu'il  prendroit ,  il  fe 
porta  vers  la  Galatie  pour  s'oppofer 
à  ces  troubles  dans  leur  naiiTance.  Pen- 
dant qu'il  avançoit  à  grandes  jour- 
nées ,  Procope  travailîoit  nuit  &  jour ,. 
avec  un  foin  extrême  ;  tantôt  il  pro- 
duifoit  des  gens  gagnés  qui  diloient- 
effrontément  ,  les  uns  qu'ils  venoient 
ÛQ  l'Orient,  les  autres  des  Gaules, 
que  Valentinien  étoit  mort  ,  &  que* 
tous  attendoient  le  nouvel  Empereur 
qu'ils  chériiToient-;  &  parce  qu'il  ne 
faut  fouvent  que  delà  célérité,  pour 
donner  de  la  confiflance  aux  nouveau- 
tés qu'on  faiiit  avec  Itgéreté  ,-,pour 
écarter  tout  ce  qui  étoit  à  craindre  , 
on  jeta  fans  délai  en  prifon  Nébridius- 
que  la  faclioa  de  Péîronius  avoit 
nommé  Préfet  du  Prétoire  à  la  place- 
de  Sailufle  ,  èc  C^farius  Préfet  de 
Conftanîinople. 
Phronémius  fut  établi  avec  l'auto- 
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rite  accoutumée  ,  pour  avoir  (bin  de- 
là ville  ,  &  Euphrafius  fut  nommé 
maître  des  offices  ;  tous  deux  étoient 
Gaulois  ,  fort  elnmés  à  caufe  de  l'é- 
tude qu'ils  avoient  faite  des  belleS' 
lettres.  L'adminiflration  des  affaires 
militaires  fut  rendue  à  Gomoaire  & 
à  Agi- on  qu'on  fit  rentrer  dans  le: 
fervice  fort  inconfidérément ,  ce  que 
la  fin  qui  d'ordinaire  dévoile  tout , 
confirma. 

Comme  on  craignoit  dans  les  garni- 
fons  voiilnes  des  Thraces  ,  le  Comte 
Jules  qui  en  ccm.mandoit  les  trou- 
pes ,  ôi  qui  n'auroit  pas  manqué  de 
fondre  fur  les  rebelles  ,  s'il  avoit  eu 
vent  de  leur  entreprife,  on  imagina 
un  expédient  efficace  ,  ce  fut  d'extor- 
quer par  la  violence  à  Nébridius  qui. 
étoit  en  priion  ,  des  lettres  qui  man- 
doient  Jules  à  ConftantinoDle  pour 
conférer  avec  Valens  fur  les  mouve- 
mens  ces  Barbares  ;  le  Comte  s'y  ren* 
dit  &  on  l'y  retint.  Par  cette  habile 
fraude  on  gagna  ,  fans  répandre  dii. 
fang  ,  toutes  les  nations  guerrières  de 
la  Thrace  qui  fournirent  de  très-grands 
fecours  aux  audacieux  rebelles.  Le 
£uwcès  ayant  couronné  ces  entrepris 
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fes ,  Araxiii s  à  force  d'intriguer  à  la^ 
cour  fut  fait  Préfet  du  Prétoire ,  comme 
a  (on  gendre  Agilon  y  eût  donne  foa 
fufFrage.  Plufieurs  autres  obtinrent 
des  places  dans  le  palais  &  dans  les 
provinces  ,  les  uns  malgré  eux  ,  d'au- 
tres en  les  recherchant  6c  à  prix  d'ar- 
gent. On  vit  ce  qui  arriyt  dans  les 
guerres  inteftines  ,  ^es  hommes  de 
rien  6c  qui  fe  conduifoient  en  déCQ^- 
pères  &  en  aveugles,  s'élever  tandis 
que  des  perfonnages  refpe£lables  par 
leur  naiffancefe  trouvoient  précipités 
du  haut  des  grandeurs  ,  pour  être 
menés  à  la  mort ,  ou  envoyés  en  exil. 
Il  ne  manquoit  plus  à  la  faâ:ion  qui 
par  ces  voies  6c  d'autres  femblables- 
paroiffoit  afTez  affermie  ,  que  de  raf- 
fembler  un  nombre  fuffilaat  de  trou-- 
pes.On  obtint  encore  ici  fans  la  moin- 
dre peine,  ce  qui  quelquefois  dans 
les  troubles  civils  ,  arrête  les  plus 
hardis  projets  ,  ou  met  des  obftacles 
à  l'exécution  des  entreprifes  les  plus 
légitimes. 

On  gagna  des  corps  de  cavalerie  & 
d'infanterie  qui  paffoient  par  les  Thra- 
ces  :  ceux-ci  fe  voyant  bien  accueil- 
lis j.Caiçffiés  &  affez  en  nombre  pour' 
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d'une  armée ,  avides  des 
belles  récompenfes  qu'on  leur  promet- 
toit  ,   promirent  par  les  plus  grands 
fermens  ,  d'être  fidèles  à  Procope,  6c 
de  le  défendre  courageuiement  &  avea 
confiance.  On  failit  une  occafion  très 
propre    à   fe  les   attacher  :  Procope 
portoit  dans  fes  bras  la  petite  fille  de 
Confiance  dont  on  v^néroit   la  mé* 
moire  ,   &   faifcit.  valoir    l'honneur 
qu'il  avoit  d'être  parent  de  ce  Prince 
&  de  Julien.  Il  profita  encore  d'une 
chofe  favorable    à   la  circonftance  , 
c'efl  qu'il  reçut  par  hafard  ,  en  pré- 
fence  de  Fauflme  mère  de  cet  enfant , 
quelques  marques  de  la  dignité  impé- 
riale. Il  joignit  à  tout  ceci  une  démar- 
che qui  demandoit  une  grande,  dili- 
gence ,    ce    fut   de    choifir  quelques 
hommes  fliipidement  téméraires  ,   &: 
de  les  envoyer  s'emparer  de  l'Illyrie  ;, 
lis  n'avoieat  pour  exécuter  cette  pétu- 
lante entreprife  5  que  des  pièces  d'or 
avec  l'image  du  nouveau  Prince  ,  & 
d'autres    bagatelles    femblables    avec 
lefquelles  ils  fe  fiattcient  de  gagner" 
les  efprits  ;  mais   Equitius  qui  étoit 
Général  dans  ces  contrées,  ayant  faifi: 
cçs  émiflàirçs  ^.les  fit  mourir  de-di!i|- 


40  AMKIEN   MARCELtîN; 

vers  fupplices  ;  pour  prévenir  Je* 
pareilles  tentatives  ^  il  fit  garder  trois 
débouchés  étroits  par  lefquels  on  entre 
dans  les  provinces  Iptentrionales ,  Tun 
fitué  fur  les  rives  de  la  Dace,  l'autre 
le  fameux  pas  de  Suques  ,  ôc  le  troi- 
fieme  par  la  Macédoine  ,  nommé 
Acontifma  (^).  Par  làl'ufurpateur  fruf- 
tré  de  l'efpérance  de  foumettre  rilly- 
rie  à  fon  injufle  pouvoir  ,  perdit  de 
grandes  reiTources  pour  la  guerre. 

Vaîens  de  fon  côté  ,  fut  conllerné 
de  ces  funeftes  nouvelles  ,'  ôi  appre- 
nant à  fon  retour  par  la  Gallo- Grèce  ce 
qui  étoit  arrivé  à  Conilantinople  ,. 
plein  de  défiance  il  n'avançoit  qu'en 
tremblant,  La  crainte  de  ne  pouvoir 
pas  pourfuivre  furement  fa  route  le 
découragea  tout  à  coup  fi  fort,  qu'il 
fut  fur  le  point  de  fe  dépouiller  des 
V€temens  impériaux  comme  d'un  poids 
infupportable  ,  &  il  l'auroit  fait  1  ans 
les  oppofitions  de  ceux  qui  étoient 
près  de  lui ,  &  qui  le  détournèrent  de 
ce  honteux  deffeln  ;  rafTuré  donc  par 
leurs  confeils ,  il  fit  prendre  les  devants 

[a)  C'eft  le  pas  à^Oila  ,  nommé  par  les  Hongrois  • 
ÎFas-Kapu  ,  dans  la  Tranfiivanie.  La  ckadejlle  de- 
P<»/2<;«iîç- défend; 
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à  deux  efcadrons  nommés  les  Jovieris 
&  les  Vi£lores,  avec  ordre  de  fondre 
fur  le  camp  des  rebelles.  A  leur  appro^ 
che  Procope  abandonna  Nicée ,  devant 
laquelle  il  s'étoit  rendu  peu  aupara- 
vant avec  un  corps  qu'on  appelloit 
les  Divîtenfes,  êc  un  mélange  d'obfcurs 
délerteurs  qu'il  avoit  rafiemblés  de- 
puis peu  ,  &  fe  hâta  de  venir  à  Mygdeî 
(b)  ;  le  fleuve  Sangarius  (c)  baigne 
cette  place. 

Lorfque  les  légions  furent  fur  le 
point  d'en  venir  aux  tnains,  &  pen- 
dant qu'on  s'amufoit  h  s'envoyer  de 
part  &:  d'autre  des  traits ,  comme  pour 
fe  provoquer^. Procope  s'avança  leul 
entre  les  deux  armées,  &  remarquant 
heureufement  chez  l'ennemi  un  cer- 
tain Vitalianus  (on  ignore  s'il  le  eon- 
noiflbit  )  d'un  air  carelTant^  il  le  fahia 
en  latin  ,  l'attira  à  foi ,  &  lui  tendant 
la  main  amicalement ,  l'embrafia  ;  puis 
il  parla  ainfi  aux  troupes ,  qui  de  part 
&C  d'autre  étoient  dans  l'étonnement,- 


(h)  Les  frères  Valois  croient  qu'il  eu  ici  queflîon 
de  AJideum  dont  11  ef^  parlé  dans  les  tables  de  Peu- 
tin^ir  ;  c'eft  aujourd'hui  Seid-Gaji  ,  dans.rAnatoIie. 

(c)  Sakari ,  ou  Sakarii  ,,  grande  rivière  de  l'Ana» 
tolie* 
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<<  Voilà  donc  ce  qu'efl  devenue  Tan-' 
»  cienne  fidélité  des  armées  Romai- 
»  nés ,  &  la  religion  du  ferment  le 
H  plus  folennel  ;  vous  approuvez  ^ 
»  hommes  vaillans  ,  que  ces  armées 
»  fe  fervent  de  leurs  ëpées  pour  dé- 
»  fendre  des  inconnus;  qu'un  vil  Pan- 
»  nonien  qui  affoiblit  &  bouleverfe 
>♦  tout,  joaifle  d'un  pouvoir  auquel 
»  fes  vœux  n'auroient  jamais  ofé  s'é- 
»  lever  ,  &  que  nous  gémifîions  de 
H  vos  bleffures  &  des  nôtres.  Que  ne 
»  fuivez-vous  plutôt  la  race  de  vos 
»  Princes,  qui  ne  combat  pas  pour 
»  s'emparer  d'un  bien  qui  ne  lui  ap- 
H  partient  pas  ,  mais  pour  remonter 
»  fur  le  trône  de  fes  ancêtres.  »  La 
douceur  de  ce  difcours  les  aîtendrit 
tous  ;  &C  ces  hommes  qui  étoient  ve- 
nus pour  fe  battre,  baiffant  leurs  en- 
freignes &  les  aigles,  fe  rangèrent  avec 
plaifir  de  fon  côté  ;  au  lieu  de  ce  fré- 
ïîiiiTement  effroyable  que  les  Barbares 
appellent  barritus  ,  ils  le  nommèrent 
Empereur,  l'environnèrent  félon  l'u- 
fage,  &  le  reconduifirent  au  camp  , 
prenant  Jupiter  à  témoin,  à  la  maniere- 
des  foldats ,  que  Procope  feroit  ia- 
vincible^ 
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CHAPITRE    VIII. 

Le  Jicgc  de  Nicce  &  de  Chalcèdoine  étant 
levé  5  la  Bithynîc  paj[c  au  pouvoir  de. 
Procopc  y  &  peu  aprhs  la  pr'ife  d&-  Cy:^i'* 
que  ,  r Hdkfpom, 

Il  arriva  ceci  d'heureux  aux  rebel* 
les ,  c'efl  que  Rumitaîca  le  Tribun  quL 
ëtoit  entré  dans  les  intérêts  de  Pro- 
cope  &  avoit  la  garde  du  palais  ,  tint 
promptement  un  confeil  auquel  il  ad- 
mit des  gens  de  guerre  ,  puis  vint  par 
mer  à  l'ancienne  Drépane  ,  aujour- 
d'hui Hélénopolis  (^2),  &  de-là  s'ein**' 
para  de  Nlcée  (^)  plus  vite  qu'on 
n'auroit  ofé  l'efpérer.  Valens  envoya 
Vadomaire,  ci-devant  Duc  &.  Roi  des 
Allemands,  avec  d'habiles  gens  ,  pour 
faire  le  liege  de  cette  place  ,  6c  con- 
tiiuia  fa  route  vers  Nicomcdie  (c).  Il 
en  fortit  eni'uite  pour  pouffer  avec  vi- 

(a)  Inconnue  aujourd'hui. 
{h)  Is-Nick  dans  l'Anatolie. 
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gueur  le  fiege  de  Chalcédoine  (d^f 
du  haut  des  murs  on  l'accabloit  d'où* 
trages ,  en  l'appellant  injurieufement. 
Sabaiarius  (g).  La  fabaie  eft  une  U' 
qùeur  faite  d^orge  &C  de  froment  qim 
fe'rt  de  boifTon  aux  pauvres  gens  de 
rillyrie.  Découragé  enfin,  tant  par  la 
difette  des  vivres  que  par  la  réiîllance 
des  aiîiégës  ,  il  fe  difporoit  déjà  à  fe 
retirer,  ïorfque  ceux  qui  ëtoient  dans 
Nicée  en  ouvrirent  tout  d'ua  coup 
les  portes  5  détruifirent  la  plus  grande 
partie  des  ouvrages ,  &  f e  hâtèrent 
ions  la  conduite  du  brave  Rumitalca-, 
de  prendre  à  dos  Se  d'ePiVelopper  Va-- 
lens  ,  qui  n'avoit  pas  encore  quitté  le 
yoiUnage  de  la  place  ,  &C  ils  auroient 
réuiTi;  mais  le  Prince  prévenu  à  temps 
du  danger  qu'il  couroit,  rendit  leur 
pourfuite  vaine  en  fe  fauvant  par  le 
lac  Sunon  (/)  5c  les  détours  du  fleuve 
Gallus  (^)  ;  ce  hafard  fit  encore  paf- 
fer  la  Bithynie  au  pouvoir  de  Pro- 
cope.  Valens  fe  rendit  à  grandes  jour- 

(d)  Kadi-Kevi ,  dans  l'Anatoîle. 

(c)  Ceft-à-dire  Buveur  de  bierre. 

(/)  Nuée  étoit  à  l'extrémité   de  ce  lac. 

{g)  Préientement  Garippo ,  petite  rivière  de  l'Ana-- 
tolie. 


Liv.  XXVI.  Chap.  VIIL      45 

*!vées  à  Ancyre,  &y  apprit  que  Lupi- 
cin  amvoit  de  TOrient  avec  un  corps 
coafiaérable  ;  cette  nouvelle  releva 
fon  courage  ,  il  envoya  Arinthée  ,  ha- 
bile Général  pour  arrêter  les  ennemis; 
cet  Officier  parvenu  à  Dadaftar.e  où 
nous  avons  dit  que  mourut  Jovien , 
vit  tout  à  coup  qu'on  lui  oppoioit  Hy- 
perechius ,  qui  juiques-là  n'avoit  eu 
dans  l'armée  qu'un  poûe  lubalterne, 
à  la  tête  de  troupes  auxiliaires  que 
Procope  lui  avoit  confiées  comme  à 
fon  ami. 

Ar-inthée  dédaigna  de  combattre  ce 
milérable  ;  mais  tirant  parti  de  ion 
crédit  &C  de  l'imprefiion  que  faifoit  fa 
taille  peu  commune  ,  il  ordonna  aux 
ennemis  mêmes  de  lier  leur  Général; 
cetce  efpece  de  chef  fut  donc  pris  par 
les  mains  de  fes  propres  foldats. 

Pendant  que  ceci  fe  paffoit,  un  cer- 
tain Venuflus ,  employé  fous  Valens 
dans  les  finances  ^  avoit  été  envoyé 
depuis  long-temps  à  Nicomédle,  pour 
diiiribuer  à  titre  de  folde  à  chaque 
foldat  répi^ndu  dans  l'Orient  l'or  qu'il 
leveroit;  à  l'ouie  de  ces  trilles  nou- 
velles ,  pour  fe  fouflraire  au  danger 
qu'il  craignoit,  il  fe  rendit  au  plus 
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vite  à  Cyzique  (A)  avec  les  fommes 
qu'il  avoit  rarriaflees.  Il  y  trouva  par 
hafard  Sérénianus,  Commandant  des 
gardes  ,  qu'on  avoit  chargé  du  foin 
de  veiller  fur  les  tréfors  qui  étoient 
là,  &  qui défendoit  avec  une  garnifoa 
tumulîuairementraiTemblée ,  cette  pla- 
ce ,  imprenable  par  la  bonté  de  fes 
murailles  &  célèbre  par  les  monumens 
qu'elle  renferme.  Procope  avoit  def- 
tiné  un  corps  confidérable  de  troupes 
à  attaquer  cette  ville,  afin  de  joindre 
par  là  l'Hellefpont  à  la  Bithynie  qu'il 
poflédoit  déjà.  D'un  coté  les  flèches, 
les  balles  de  plomb,  &  les  autres  ef- 
peces  de  traits  dont  les  afîiégeans 
étoient  blefles  ,  les  empêchoient  de 
faire  des  progrès;  de  l'autre  les  af- 
ïicgés  avoient  eu  la  prudence  de  fer- 
mer par  une  forte  chaîne  de  fer  l'en- 
trée du  port ,  6c  pour  que  les  vaif- 
feaux  ennemis  ne  puiTent  pas  s'y  in- 
troduire de  force ,  ils  l'avolent  atta- 
chée de  part  &  d'autre.  Après  des 
peines  infinies  que  fe  donnèrent  les 
chefs  &  les  foldats  épuifés  par  les 
combats  les  plus  meurtriers ,  le  Tri- 
bun Alifon,  guerrier  prudent  &  çxpé- 

(h)  Artakit  dans  l'Anatoliç, 
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rlmenté,  vint  cependant  à  bout  de 
rompre  cette  chaîne  en  s'y  prenant 
ainfi.  Il  joignit  trois  bateaux ,  fur  lef- 
quels  il  forma  de  la  manière  fuivante 
une  tortue.  Sur  le  premier  banc  fe 
trouvoient  des  gens  armés  avec  des 
boucliers  joints  par  delTus  leurs  têtes, 
après  eux  en  venoient  d'autres  un  peu 
.courbés,  les  troiiiemes  l'étoient  d'a- 
vantage, de  forte  que  les  derniers  qui 
étoient  à  genoux,  donnoient  à  cette 
<lifpofition  la  forme  d'un  édiHce  voû- 
té. On  fe  fert  de  cette  efpece  de  ma- 
chine lorsqu'on  attaque  des  murailles, 
jaûn  que  les  traits  &  les  pierres  qu'on 
-tire  fur  elle ,  en  tombent  par  la  pente 
.qu'elle  a ,  comme  la  pluie  s'écoule 
d'un  toit.  Alifon  après  s'être  mis  par 
cette  épaifle  malle  à  l'abri  des  traits, 
plaça  fous  la  chaîne  un  gros  bloc  ,  Si 
à  grands  coups  de  béfaiguë  il  la  coupa 
û  bien ,  qu'elle  ouvrit  un  large  paf- 
fage  ,  &  que  la  ville  fut  fans  défenfe 
contre  les  efforts  des  ainegeans. 

A  la  mort  de  Procope,  &  lorfqu'on 
pourfuivoit  les  complices  de  fa  ré- 
volte ,  ce  même  Tribun  en  confédéra- 
tion de  cette  ad^ion  d'éclat,  conferva 
la  vie  avec  fon  emploi;  il  ne  mou- 
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r4it  que  long-temps  après  en  Ifaurîe 
Gii  il  fut  percé  de  coups  par  des  pil- 
lards. Cyzique  étant  ainfi  ouverte , 
Procope  y  entra  aulfi-tôt;  il  fît  grâce 
à  tous  ceux  qui  s'étoient  défendus , 
hors  à  ce  Sérénianus ,  qu'il  ordonna 
de  mettre  aux  fers  6c  de  conduire  à 
Nicée ,  où  on  le  garda  étroitement.  Il 
créa  Proconlul,  &  chargea,  comme  il 
étoit  d'ufage  autrefois ,  de  i'adminif- 
tration  des  affaires  tant  civiles  que 
militaires,  Hormifdas  ,  jeune  homme 
d'un  âge  mur  &  fils  de  cet  Hormifdas 
iffu  du  fang  royal.  Cet  homme  qui  le 
conduifoit  avec  beaucoup  de  modé- 
ration ,  fut  fur  le  point  d'être  faiii 
un  jour  par  des  foldats  que  Valens 
avoit  envoyés  dans  les  routes  détour- 
nées de  laPhrygie  ;  mais  il  leur  échap- 
pa avec  tant  de  promptitude  ,  qu'il 
eut  le  temps  d'arriver  au  vaiiTeau  qu'il 
tenoit  prêt  pour  les  momens  criti- 
ques ;  fa  femme  qui  le  fuivoit ,  feroit 
tombée  au  pouvoir  des  ennemis  ,  s'il 
ne  l'eût  pas  défendue  en  faifant  pleu- 
voir fur  eux  une  grêle  des  traits.  C'é- 
toit  une  perfonne  riche,  vertueufe 
&  d'une    naiflance   illuftre  ;  elle  eut 

dans 
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^ans  la  fuite  la  gloire  d'arracher  fon 
mari  à  de  grands  dangers. 

Procope  s'enorgueillit  extrêmement 
de  cette  vidoire  ;  il  ignoroit  (ans 
doute  que  quelqu'heureux  qu'on  fbit 
au  matin ,  un  revers  de  fortune  fufîit 
pour  nous  plonger  le  foir  dans  la  mi- 
fere.  Irrité  de  ce  qu'Arbétion  fous 
prétexte  de  fon  âge  6c  de  (es  infirmi- 
tés ,  s'étoit  plufieurs  fois  refufé  à  fes 
invitations,  il  ordonna  qu'on  détrui- 
sît la  maifon  de  ce  vieillard  ,  dans  la- 
quelle fe  trouvoient  des  chofes  d'un 
prix  infini:  Procope  l'avoit  épargnée 
auparavant  avec  autant  de  loin  que  (î 
c'eut  été  la  fienne. 

Quoique  ce  préfomptueux  rebelle 
dût  par  cela  même  appréhender  quel- 
que catadrophe  ;  cependant  comme  il 
pouvoit  s'étendre  fans  obftacle  dans 
les  Provinces  Orientales  qui  avides  de 
nouveautés,  défiroient  même  un  chan- 
gement ,  à  caufe  de  la  rigueur  avec 
laquelle  elles  étoient  gouvernées  ,  il 
perdit  fon  temps  à  gagner  quelques 
villes  de  TAfie  ,  &  à  découvrir  des 
gens  qui  puffent  lui  fournir  de  l'or 
pour  foutenir  les  nombreux  5l  meur- 
triers combats  qui  l'attendoient  ;  par 
Tome  IIL  C 
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là  il  affoiblit  fon  aftivité  &c  Tes  forces  J 
fembiable  à  ce  Pefcénius  Niger  (  i  )- 
qui ,  invité  fouvent  par  le  peuple  Ro- 
main ,  à  venir  au  lecours  de  la  Ré- 
publique en  danger ,  s'amufa  trop  long- 
temps dans  la  Syrie  ,  fut  défait  par 
Sévère  dans  le  détroit  d'Iffus  {k)  en 
Cilicie ,  là  même  où  Alexandre  triom- 
pha de  Darius;  &  mis  en  fuite ,  il  périt 
enfin  dans  un  faubourg  d'Antioche  de 
la  main  d'un  fimple  loldat. 
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CHAPITRE     IX. 

Procope  abandonne  des  Jicns  dans  la  Bt^ 
thynie  ,  dans  la  Lycie  ,  &  dans  la 
Phrygic  ,  efi  livré  vif  à  Valcns  qui 
lui  fait  trancher  la  tête^ 

V^ECi  fe  paffoit  a«  milieu  de  l'hiver, 
fous  le  confuiat  de  Valentinien  &  de 
Valens  ;  Gratien  ,  qui  n'étoit  encore 
que  particulier ,  &  Dagalaiphe  furent 

(0    Voy^i  SpartUn  ,  dans  Is  Vie  àt  Vefunius, 
(Jt)  La  ville   à'I^us  ,  aujourd'hui  Ayas  ,  dans  îa 
C^ïam'anie  ,  lui  donnoit  fon  nora. 
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élevés  au  Confulat.    Au  commence- 
ment du  printemps ,  Valens  avec  tou- 
tes (es  forces  qu'il  joignit  au  puiflant 
fecours  que  lui  mena  Lupicin  ,  marcha 
promptement  à  Peiîinunte  ,  autrefois 
ville  de  la  Phrygie  ,  &  maintenant  de 
la  Galatie.  Après  l'avoir  fortifiée  fans 
délai  contre  les  entreprifes  imprévues 
qu'on  pouvoit  tenter  dans  ces^  quar- 
tiers 5  il  fe  difpofoit  à  côtoyer  le  pied 
du  mont  Olympe ,  &:  à  entrer  par  des 
routes  difficiles  dans  la  Lycie  ,  pour 
y  attaquer  Gomoalre  qui  y  vivoit  dans 
rinadion.    Plufieurs  perfoanes  n'ap- 
prouvoieat  pas  ce  projet,  par  la  rai- 
fon  fur-tout  que  fon  ennemi ,  comme 
on  l'a  dit ,  avoit  toujours  avec  \m  la 
petite -fille  de  Confiance  &  fa  mère 
Fauiline  ;  qu'il  les  faifoit  même  por- 
ter en  litière  dans  les  rangs  lorfqu'oa 
étoit  fur  le  point  de  combattre  ,  pour 
animer  d'autant  plus  le   courage  des 
foldats ,  &  les  engager  à  défendre  ce 
rejeton  de  la  famille  impériale  dont  il 
fe  difoiî  allié.    C'eft  ainfi  qu'on  ra- 
conte des  Macédoniens  (^) ,  qu'au  mo- 
ment d'en  venir  aux  mains  avec  les 
Illyriens ,  ils  mirent  leur  Roi  qui  étoit 

(  a  )  Toyq  Jujîin ,  X/y.  VII ,  Chap.  2. 
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encore  au  berceau,  derrière  les  rangs 
pour  engager  les  troupes  à  empêcher 
par  leur  bravoure  qu'il  ne  tombât  en^ 
tre  les  mains  des  ennemis. 

L'Empereur  dans  la  polition  criti»- 
que  où  il  fe  trouvoit ,  oppofa  un  ex»- 
pédient  fort  fage  à  ces  finefTes  de  la 
rufe.  Il  pria  Arbétion  qui  avoit  quitté 
le  Confulat  ,  6c  qui  vivoit  dans  la 
retraite,  de  fe  rendre  auprès  de  lui; 
il  fe  flattoit  d'adoucir  par  la  fageffe  de 
cet  homme  qui  avoit  commandé  fous 
Conftantin ,  les  eCprits  effarouchés ,  &C 
il  ne  fe  trompa  pas  ;  car  ce  vieillard  que 
fon  grand  âge  &C  fa  dignité  rendoient 
refpeâ;able ,  arrêta  en  fe  montrant  ceux 
iqiui -chanceloient  dans  le  devoir  ,  6c 
prouva  que  Procope  n'étoit  qu'un  vo^ 
leur  de  grand  chemin  ;  puis  s'adrefTant 
aux  foldats  qui  avoient  embraflé  le 
parti  du  rebelle  ,  il  les  appeloit  (es 
£\s  ,  les  compagnons  de  fes  anciens 
travaux  ,  6z  les  conjuroit  de  le  luivre 
comme  un  bon  père  qui  les  avoit  toU'- 
jours  bien  conduits ,  &  de  le  préférer 
à  un  vagabond  dont  la  perte  ne  pou- 
voît  pas  être  éloignée.  Gomoaire  qui 
apprit  ceci,  quoiqu'il  eût  pu  échapper 
à  l'ennemi  &  retourner  lans  danger  au 
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lieu  d'où  il  étoit  parti ,  profita  du  peu 
d'intervalle  qu'il  y  avoit  entre  lui  ô£ 
le  camp  Je  l'Empereur,  pour  s'y  ren- 
dre comme  s'il  eût  été  environné  tout 
à  coup  de  troupes  qui  l'avoient  fait 
prifonnier.  Valens  latisfait  de  cet  avan-^ 
tage  ,  leva  ion  camp  pour  paffer  en 
Phrygie  ;  on  en  vint  aux  mains  près 
de  Nacolie  {h)  ,  le  fuccès  de  la  ba- 
taille étoit  encore  indécis  lorfqu'Agi-- 
Ion  chef  du  parti  ennemi ,  l'abandonna 
pour  pafler  du  côté  de  Valens  ;  plu- 
fieurs  autres  fuivirent  cet  exemple ,  &C 
fecouant  leurs  javelots  &  leurs  épées^ 
ils  fe  rendirent  à  l'Empereur  avec  les 
enfeignes  &  leurs  boucliers  renverfés, 
ce  qui  eil  un  figne  manifefle  de  défec- 
tion. Ce  contre-temps  auquel  Procope 
ne  s'attendoit  pas  ,  lui  ota  toute  efpé- 
rance  de  fe  tirer  d'affaire  :  il  prit  la 
fuite  &  fe  cacha  dans  les  bois  &  dans 
les  montagnes.  Il  étoit  fuivi  de  Flo- 
rence &  du  Tribun  Barchalba  déjà 
connu  du  temps  des  guerres  cruelles 
qu'il  y  eut  fous  Confiance  ,  6c  qui  fut 
entraîné  non  par  goût,  mais  par  né- 
cefuté  dans  le  crime.  Sur  la  R.i  de  la 

(  *  )  On  croit  qu«  c'eft  Einagiol  ,  dans  TAfie  mi*" 
nturec 
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nuit  Procope  privé  de  confeils  Sc  de 
tout  moyen  d'échapper,  reprochoit  à 
îa  fortune  ,  comme  il  arrive  dans  les 
grands  revers ,  les  rigueurs  qu'elle  lui 
faifoit  éprouver  :  au  milieu  de  fes  in- 
quiétudes ,  il  fut  tout  à  coup  étroi- 
tement lié  par  les  gens  de  fa  fuite,  Se 
conduit ,  lorfque  le  jour  fut  venu,  au 
camp  de  Valens  auquel  on  le  préfenta; 
tnuet  &  conflerné ,  on  lui  trancha  aufîi- 
tôt  la  tête  ,  &  fa  mort  enfevelit  avec 
lui  les  troubles  naiffans  6c  les  guerres 
civiles.  Ce  fut  ainfi  que  périt  l'ancien 
Perpenna  (c)  ,  qui  après  avoir  tué 
Sertorius  dans  un  feflin  ,  &  joui  peu 
de  temps  du  commandement ,  fut  tiré 
des  buiflbns  oii  il  s'étoit  réfugié ,  & 
préfenté  à  Pompée  qui  le  fit  mettre  à 
-mort.  On  ôta  la  vie  avec  la  même 
rigueur,  &fans  y  réfléchir,  à  Florence 
«&  à  Barchalba  qui  avoient  livré  Pro- 
cope. Rien  n'eût  été  phis  juile  que  ce 
fupplice ,  s'ils  euffent  livré  un  Prince 
légitime  ;  mais  fi  Procope  étoit  un 
Tebelle  &  un  perturbateur  du  repos 
public  ,  comme  on  le  diioit ,  on  ne 
pouvoit  fans  injuflice  leur  refufer  de 

(c)    Voyei    Plutarqut   dans  la    Vie   ds  Ssriariui  î 
VUUïus  Paurcuîus,  Ih;  II ,  Chap,  ja» 
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belles  récompenfes.  Procope  termina 
(es  jours  à  quarante  ans  &  dix  mois. 
Il  n'étoit  pas  laid  ,  l'a  taille  ëtoit  avan- 
tageufe,  il  fe  voùtoit  un  peu  ai  avoit 
le  regard  toujours  fixé  en  terre.  Il 
tenoit  beaucoup  du  caractère  fombre 
&  taciturne  de  ce  CrafTus  dont  Luci- 
iius  &C  Cicéron  difent  ,  qu'on  ne  le 
vit  jamais  rire  qu'une  fois  ;  &  ce  qui 
eft  plus  étrange  encore  ,  qu'il  ne  le 
fouilla  jamais  de  iang. 


CHAPITRE     X. 

On.  fait  fouffrlr  la  mort  au  Protccîeur 
MarcelU  ,  pannt  de  Procope  ^  &  à 
plufaurs  autres  qui  ayoient  été  dans 
fan  parti, 

X-^  ANS  le  même  temps  l'Officier  des 
gardes ,  Marcelle  (on  parent  qui  com- 
mandoit  à  Nicée  ,  fur  la  nouvelle  qu'il 
eut ,  que  les  troupes  avoient  livré 
Procope ,  &  qu'on  Favoit  mis  à  mort , 
fe  rendit  au  palais  ,  &  y  furprenant 
au  milieu  de  la  nuit  Sérénianus  qu'on 
y  tenoit  renfermé ,  il  le  fit  mourir, 

C  iv 
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La  mort  de  cet  homme  fut  le  falut  de 
bien  des  gens.  Dur,  comme  il  étoit, 
&  brûlant  du  défir  de  nuire ,  il  n'eut 
pas  manqué  ,  s'il  eût  furvécu  à  la  dé- 
faite de  P.rocope  ,  de  profiter  du  .pen- 
chant qu'il  connoilToit  à  Valens  pour 
la  cruauté  ,  &  de  l'amitié  dont  ce 
Prince  l'honoroit,  tant  en  qualité  de- 
compatriote  ,  qu'à  caufe  de  l'affinité 
de  leurs  caraderes  ^.pour  faire, le  maU 
heur  d'un  grand  nombre  d'innocens, . 
Dès  que  Sérénianus  fut  expiré,  Mar- 
celle courut  en  Chalcédoine,,&  s'ar- 
rogea une  ombre  d'autorité  à  l'aide 
de  quelques  miiérables  que  leur  baf- 
ieffe  &C  le  défefpoir  entraînoient  au  cri- 
nae  :  deuxrailons  le  portèrent  à  cette 
entreprife  ;  d\m  côté  trois  mille  Goths 
dont  on  ay oit  gagné  les  Rois  étoient 
venus  au  fecours  de  Procope  qui  al- 
léguoit  fa  qualité  déparent  de  Conf- 
tance;  Marcelle  efpéroit  de  fe  les  at- 
tacher par  une  légère  récompenfe  ;  de 
l'autre,  on  ignoroit  ce  qui  s'étoit 
paffé  en  Illyrie.  Au  milieu  de  ces  cir- 
conilances  critiques  ,  Equitius  inftruit 
par  des  rapports  fidèles  ,  que  le  poids 
de  la  guerre  fe  portoit  en  Afie,  fortît: 
par  le.pas  de  Succ^ueSp  ôc  fit  tous/es. 
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dîorts  pour  afîicger  la  ville  de  Philip- 
popolisoùles  ennemis  s'étoient  renfer- 
més avec  une  garnifon  ;  c'étoit  l'ancien-  " 
neEumolpiade  ,  place  commode  6c  qui 
Tempêcheroit  de  porter  le  fecours  à 
Valens ,  fi  la  laiffant  derrière  lui ,  (car 
il  ignoroit  ce  qui  s'étoit  paffé  près  de 
Nacolie  )  il  étoiî  obligé  de  marcher 
en  hâte  dans  rHsmi-monte.  Mais  dès 
qu'il  fut  peu  après ,  l'imprudente  &C 
préfomptueufe  prétention  de  Marcel^  ' 
le,  il   envoya   des  foldats  hardis  ÔC 
aûifs  ,  qui  l'enlevèrent  comme  un  ef- 
clave  coupable,  &  le  garotterent  :  il 
fut  enfuite  expofé  en  public  ,  &  après  • 
avoir  été  horriblement   fufligé  aufïï- 
bien  que  Tes  complices ,  on  le  mit  à 
mort.  11  n'avoit  d'autre  mérite  ,  que 
celui  d'avoir  délivré  le  monde  de  ce  " 
Séranianus  ,   qui  proftituoit  aux  uns  • 
&  aux  autres  fes  fervices  ,  dans  l'art 
affreux   des    preftiges    dont    il  faifoit 
iifage  pour  les  moindres  bagatelles  ,  > 
&   qui  éîoit  auiïï  cruel  que  Phalaris.  ■ 
Les  dcfaftres  de  la  guerre  ayant  fiai - 
par  la  mort  de  celui  qui  les  avoit  oc- 
caûonnés  ,  on  févit  contre  plufieurs  ' 
përfonnes  avec  plus  de  rigueur  que  • 
n^-Fexigcoient  leurs  fautes  ou  leurs '^ 
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crimes,  fur-tout  contre  les  habitans  6e 
Phiiippopolis  ,  qui  refuferent  de  le 
rendre  avant  d'avoir  vu  la  tête  de 
Procope  qu'on  portoit  dans  les  Gau- 
les. Quelques-uns  furent  cependant 
traités  avec  plus  de  douceur  ,  aux  inf- 
tances  de  ceux  qui  prièrent  pour  eux; 
Araxius  ,  qui  au  commencement  de 
cet  embrafement  ambitionna  6c  obtint 
laPréfedhire  ,  ne  fut  condamné,  furl'in- 
tercefîion  de  fon  gendre  Agilon ,  qu'à 
l'exil,  d'où  il  s'échappa  peu  après.  Mais 
Euphrafe  &  Phroneme  furent  envoyés 
en  Occident  &  livrés  à  la  difcrétion  de 
tValentinien  ;  Euphrafe  obtint  fa  grâ- 
ce ,  &:  on  relégua  Phroneme  à  Cher- 
ronefe  ;  ce  dernier  qui  n'étoitpas  plus 
coupable  qu'Euphrafe  ,_  ne  fut  traité 
avec  plus  de  févérité ,  que  parce  qu'il 
avoir  été  dans  la  faveur  de  Julien. 
Les  deux  Empereurs  déteftoient  lamé- 
moire  de  ce  Prince ,  auquel  ils  étoient 
bien  éloignés  de  reffembler.  A  ces  ri- 
gueurs fe  joignoient  des  maux  plus 
terribles  encore  ,  61  des  dangers  plus 
grands  que  ceux  auxquels  expofent 
les  combats.  Les  bourreaux  ,  les  cro- 
chets ,  &  de  cruelles  tortures  ,  éten- 
.igient  par-tout  leurs  ravages  fans  dif-.. 
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tinûlon  d'âge  &  de  dignité  ;    la  paix 
fervoit  de  prétexte  pour  exercer  des 
jugemens    abhorrés  ,  &  faire  détefler 
un    triomphe    plus   accablant    que  la 
guerre  la  plus  deilru£i:ive.  Au  moins 
Su  milieu  des  armes  l'égalité  des  dan- 
gers qu'on  court ,  allege-t-elle  le  pé- 
ril ,   bc  le  courage  obtient  ce  qu'il  a 
tenté  ;  ou  fi  on  iuccombe ,  on  meurt 
fans  honte  ,   &  en  ceffant  de  vivre  , 
on   ceffe   de    fouffrir.    Mais    lorfque 
d'indignes  Confeillers  embarraffent  le 
droit  &   la  juflice  ,  lorfque  les  juges 
affe£lent  la  rigueur  des  Catons  &  des 
Cafîius ,  lorfque  tout  ne  fe  fait  qu'au 
gré    d'une  volonté    orgueilleufe  ,  Sc 
que  la  pafîlon  feule  décide  de  la  vie 
èc  de  la  mort ,   on  doit  s'attendre  à 
voir  les  derniers   excès  émaner  d'ua 
tribunal  defpoticfue, 

11  dépendoit  de  chacun  d'aller  au  Pa- 
lais 5  &  pour  s'emparer  du  bien  d'autrui, 
de  charger  l'homme  le  plus  innocent; 
on  étoit  sûr  d'être  reçu  comme  ua 
ami  fidèle  &  enrichi  des  dépouilles^ 
des  autres.  L'Empereur  porté  à  nuire  y 
admettoit  tous  les  accufateurs,  accep-- 
toit  les  délations  les  plus  graves,  ôc 
paroiffoit  ne  goûter  de  joie,  que  dans 
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la  variété  des   toiirmens  qu'il  falfolî' 
foufFrir.  Il  ignoroit  ce  qu'a  dit  Gicë- 
roîi  ,  quon  ejl  malhmrmx  quand  on  fi 
doit  tout  permis. 

Cette  rigueur  qui  déshonore  dans 
les  cas  même  les  plus  juftes ,  expofa 
bien  des  innocens  aux  iupplices ,  aux 
chevalets ,  ou  aux  coups  d'un  cruel 
exécuteur.  Ils  auroier.t  fans  doute  , 
s'il  eut  dépendu  d'eux,  préféré  de 
perdre  dix  fois  la  vie  dans  un  combat, 
plutôt  que  de  fe  voir  (au  milieu  de 
ce  défaire  général  )  malgré  leur  in- 
nocence y  battre  de  verges ,  déchirer 
le  corps,  ce  qui  efl  pire  que  le  tré- 
pas, &  mis  enfin  à  mort  comme  des 
criminels  de  lefe-majeflé.  Après  qïie 
la  férocité  du  Prince  fe  fut ,  pour  ainii 
dire  ,  un  peu  ralentie  par  tant  de 
fupplices,  des  perfonnes  de  condition 
furent  profcrites  &  exilées  ;  ce  qui 
bien  que  fort  rude  ,  parut  cependant 
plus  doux  à  quelques-uns.  Quelquefois 
en  faveur  de  tel  qu'on  vouloit  enri- 
chir, un  homme  plus  dillingué  &  peut- 
être  qui  Temportoit  en  mérite  fur  lui , 
étoit  privé  de  ion  patrimoine ,  chaffé 
&  réduit  à  mendier  fon  pain  dans  le 
Ii§,u  de  fon  bariniffêment  ;  on  ne  mit 
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poînt  de  bornes  aux  voies  de  perdre, 
tant  que  Valens  6c  ceux  qui  l'envi- 
ronnoient,. turent  dévorés  de  la  foif 
de  s'enrichir  6l  de  répandre  du  fang» 
Le  iJ   de  Juillet  Valentinien  6c  ion  • 
frère  étant  Conl'uls  pour  la  première 
fois,  &  Procope  dont  nous  venons  de  " 
rapporter  la  fin  ,  vivant  encore,  il  y 
eut  dans  tout  l'Empire  des  fujets  de 
terreur  ,  dont  l'antiquité  ,  dans  tout 
ce    qu'elle   rapporte    de  fabuleux  ou 
de  vrai  ,  n'offre  point  d'exemple.  Peu 
après  le  lever  du  foleil ,  de  fréquens 
&  de  violens  coups  de  tonnerre  ébran- 
lèrent toute  la  terre;  les  vagues  de  la 
mer  reculèrent  fi  fort ,  que  fes  abymes 
découverts  ,  firent  voir  des  poifTons 
fans  nombre, fur  le  limon;  de  vafles 
vallées  &  de  grandes  montagnes  relé- 
guées,  à  ce  qu'on    croyoiî  ,   dès  le 
commencement   du   monde   fous    les 
eaux  ,  virent  alors  pour  la  première 
fois  les  rayons  du  ibleil.  Plufieurs  vaif» 
féaux  fe  trouvèrent  à  fec  ,  ôc  quicon- 
que marchoit  à  travers  le  peu  d'eau 
qui  refloit  encore  ,  pouvoit  y  prendre 
à  la  main  les  poiffons  &  les  coquilla-» 
ges.  D'un  autre  côté  les  flots ,  comme 
freniifiâns  .de  la.  yiolence  qu'ils  ve^  - 
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noient  d'éprouver,  fe  fouleverenf  &t 
fe  portèrent  avec  fureur  contre  les 
îles  &:  le  continent;  ils  firent  à  une 
grande  diftance  des  dégâts  confidéra^ 
bies  dans  les  villes ,  &  renverferent 
tous  les  édifices  qu'ils  rencontrèrent  ; 
on  eût  dit  dans  ce  combat  des  élémens 
■que  l'univers  entier  étoit  enveloppé 
de  prodiges.  Ces  eaux  retombant  en- 
iuite  lorfqu'on  s'y  attendoit  le  moins  ^ 
tuèrent  &C  engloutirent  plufieurs  mil- 
liers d'hommes ,  &  la  violence  de  leurs 
efforts  détruifit  bien  ces  vaiffeaux;  on 
voyoit  pèle  -  mêle  les  cadavres  des 
malheureux  qui  avoient  fait  naufrage; 
de  très-grands  navires  furent  pouifés 
par  la  force  des  vagues  fur  les  toits 
6es  maifons  ,  comme  cela  arriva  à 
Alexandrie;  quelques-uns  furent  jetés 
à  deux  milles  du  rivage  ;  en  paflant 
en  Laconie,  près  de  Mothone  (<î)  , 
nous  en  trouvâmes  un  que  le  temps 
avoit  pourri. 

{a)  OaMethone,  aujourd'hui Mo<fo«  en  Moréê, 
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CHAPITRE     I. 

Lis  Allemands  défont  un  corps  de  troupes 
Romaines  ,  &  tuent  les  Comtes  Clia" 
rietton  &  Severien, 

PENDANT  que  les  deillnées  enfan- 
toient  ces  révolutions  en  Orient  , 
les  redoutables  Allemands  ,  après  les 
échecs  &c  les  pertes  confidérables  qu'ils 
avoienteffuyées  en  combattant  contre 
Julien  ,  rallemblerent  enfin  leurs  for- 
ces ,  quoique  bien  difFérentes  de  ce 
qu'elles  avoieat  été  autrefois  ,  pour 
attaquer ,  par  le  motif  que  nous  avons 
indiqué  ci  deffus  ,  les  frontières  des 
Gaules.  On  les  vit  donc  d'abord  après 
les  premiers  jours  de  Janvier  ,  ôc  au 
milieu  de  l'hiver  le  plus  rigoureux  ^ 
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fortir  de  leurs  demeures ,  &  (e  répari»" 
dre  en  corps  de  tous  côtés.  Chariet^- 
ton  qui   étoit  Comte  de  l'une  &  de 
l'autre  Germanie  ,  ïe  mit  promptement  ' 
en  marche  pour  s'oppoier  à  leur  pre- 
mière troupe  ;  il  appella  pour  le  fécon- 
der le  Comte  Severien,  vieillard  in-»- 
firme  qui  commandoit  près  de  Châ- 
Ions  fur  Marne  les  corps  nommés  D'i^ 
vitenfes  6c  Tungricains.  L^s  Romains  ' 
après  s'être  réunis  &  avoir  paffé  fans  ■ 
perte  de  temps  ,  une  petite  nviere  fur 
un  pont  5  auiîitôt  qu'ils  découvrirent 
les  Barbares  ,  les  attaquèrent  à  coups 
de  flèches  &  d'autres  armes  de  trait  ;  - 
ceux-ci   répondirent    avec    vigueur,- 
Lorfque  la  cavalerie  en  fut  venue  aux^ 
mains  à  l'arme  blanche  ,  notre  armée 
violemment  ébranlée  par  le  choc  des 
ennemis  ,  6c  ne  pouvant  ni  fe  foute- 
nir  ,  ni   les  repouiTer  ,   faifie  furtout 
de  frayeur  à  la  vue  de  Severien  qui  fut 
renverfé  de  fon  cheval  &  confidéra- 
blement  bleiTé  ,  prit  la  fuite.  Charieîr 
ton  s'oppofa  du  corps  &C  de  la  voix- 
aux  fuyards  ,  &   lâcha  par -toute  la  ■ 
contenance  imaginable  de  les  porter  ' 
à  laver  cette  tache  ;  mais  mortellement  - 
atteint  lui-même 3  il  tomba.  Ce  ne  fut^ 
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qu'après  la  mort  qu'on  parvint  à  re- 
couvrer ,  non  lano  combattre  beau- 
coup ,  l'ctendard  que  les  Barbares 
avoient  arraclié  aux  Erules  &  aux 
Batave5  ,  6c  qu'ils  élevoient  fort  haut 
avec  infulte  éc   en  lautant  de  joie. 


C  H  A  PITRE     I  I. 

Jbvien  ,  Général  de  la  cavalerie  dans  les 
Gaules  ,  furprend  deux  corps  d  Aile* 
mands  ,  &  Us  bat  ;  il  en  défait  un 
troijîeme  près  de  Catalaune  (  a  )  ,  en 
tue  jix  mille  &  en  blejje  quatre  mille, 

JLa  nouvelle  de  cette  défaite  caufa 
le  chagrin  le  plus  vif.  Dagahîphe  fut 
envoyé  de  Paris  pour  réparer  cet 
échec  ;  mais  il  temporifa  beaucoup 
&  allégua  pour  excufe ,. que  les  Bar- 
bares étoient  trop  diiperfés  ,  pour 
qu'on  put  les  attaquer  :  peu  après  on 
le  rappella.  Il  fut  nommé  Conful  avec 
Gratien  qui  n'étoit-  pas  encore,  entré 
en   charge  ,    &  Jovin  Général   de  la.. 

(a)  Aux  environs  de .Châbns  eu  Champagne». . 
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cavalerie  le  releva  ;  celui-ci  bien  inf- 
truit  6c  bien  difpofé  ,  veilla  avec 
attention  fur  l'un  &c  l'autre  flanc  de 
(on  armée  ,  &C  vint  à  un  lieu  nommé 
Scarponne  (h)  ;  là  il  furprit ,  un  gros 
corps  de  barbares  qu'il  tailla  en  pie- 
ces  ,  avant  qu'ils  euffent  le  temps  de 
fe  mettre  en  défenfe.  Il  conduifit  aufH- 
tôt  fes  foldats  pleins  de  joie  d'une 
viâ:oire  qui  leur  avoit  fi  peu  coûté  , 
à  l'attaque  d'un  fécond  corps.  Cet 
habile  Général ,  tandis  qu'il  étoit  en 
marche  ,  reçut  des  avis  fûrs  qu'une 
troupe  de  ces  pillards  après  avoir 
ravagé  les  campagnes  du  voifmage  , 
fe  repofoit  au  bord  d'une  rivière  ;  il 
y  marcha  6c  vit  à  travers  les  arbrif- 
leaux  d'un  vallon  oii  il  fe  cacha ,  les 
uns  qui  fe  lavoient ,  d'autres  qui  tel- 
gnoient  félon  leur  ufage  leurs  che- 
veux ,  d'autres  eniin  qui  buvoient, 
L'occafion  lui  parut  «^^es  plus  favora- 
bles ;  il  fit  fonner  au  plus  vite  la  char- 
ge, &  fondit  fur  ce  camp  de  voleurs* 
Les  Germains  n'oppoferent  au  vain- 
queur qui  les  pouila  vivement ,  que 
des  menaces  6c  des  hurlemens  impuif- 

(  b  )  Aujourd'hui   Charpeigne  ,  petit  hameau  ds  Is 
Lorrainç  à  une  Ueuç  au-delTus  de  Poot-à-M^uiTon. 
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ïans  ;  car  ils  ne  purent  ,  ni  prendre 
leurs  armes  éparpillées ,  ni  fe  ranger 
en  bataille  ,  ni  faire  ul'age  de  leurs 
forces.  Percés  par  nos  pilons  &  par 
nos  épées ,  il  en  tomba  un  grand  nom- 
bre ,  fans  ceux  qui  prirent  la  fuite  , 
&  fe  fauverent  dans  des  (entiers  étroits 
&  tortueux.  Ce  fuccès  auquel  le  cou- 
rage &  la  fortune  concoururent  éga- 
lement, augmenta  la  confiance  de  Jo- 
vin  ,  qui  avec  toutes  les  précautions 
polîibles  5  marcha  promptement  au 
troifieme  corps  d'ennemis  qui  reftoit  ; 
après  avoir  fait  diligence,  il  le  trouva 
aux  environs  de  Chalons  fur  Marne 
très-difpofé  à  en  venir  aux  mains.  Il 
prit  un  camp  avantageux  ,  6c  rafraî- 
chit fes  troupes  autant  que  les  circonf- 
tances  le  permettoient.  Dès  la  pointe 
^u  jour  il  rangea  fon  armée  dans  la 
plaine  ,  &  la  déploya  avec  tant  d'art , 
qu'occupant  un  grand  efpace  ,  elle 
fembloit  égaler  celle  des  ennemis  , 
quoiqu'elle  leur  fût  de  beaucoup  infé- 
rieure ,  non  par  la  valeur,  mais  par 
le  nombre.  Au  fignal  qu'on  donna  ^ 
les  Germains  parurent  immobiles  , 
tant  l'éclat  de  nos  enfeignes  les  ef- 
fraya, Peu  après  ils  reprirent  courage , 


^8'       Ammién  Marcelli^,^ 
le  combat  dura  jiifqu'à  la  fin  du  jour 
&  le  loldat  alloit  recueillir  le  frui. 
d'une  vidoire  qui  lui  eût  peu  coûté  ^• 
lorfque  Balchobaudes  qui  commandoift 
les  troupes  légères   6c   qui  étoiî  un 
lâche    bavard  ,    f'e   retira  fort   mal  à 
propos.   Si  le  relie    des  légions  eût 
fuivi  cet  exemple  ,  nos  affaires  eufîent' 
fi  mal  tourné  ,  qu'il  ne  fût  relié  per-- 
fonne  ,   pour  porter  la   nouvelle  de 
notre  entière  deflruaion.  Mais  le  fol- 
dat  plein  de  courage  ,  fit  paroître  une> 
fi  grande  bravoure ,  qu'il  bleffa  qua-- 
tre  mille  ennemis  ^  en  tua  ûx  mille  ;, 
nous    ne    perdîmes   que   douze    cent^^ 
hommes  ,  6l  n'eûmes  que  deux  eents^ 
blelîés.  La  nuit  ayant  terminé  le  corn-' 
bat  5  on  en  donna  le  relie  au  repos  ;' 
vers  îc.  matin  Thabile  Jcvipx  fit  prendre^ 
à  Ion  armée  la  forme  d'un  bataillon^ 
quarré.  Mais  lorfqu'il  apprit  que  l'en- 
nemi s'étoit  échappé  à  la  faveur  dcS' 
téntbies,  il  le  pourfuivit  par  des  cam- 
pagnes découvertes  où  il  n'avoit  pas^ 
à  craindre  îes  embufcades  ,  foulant  aux^ 
pieds  ceux  des  barbares  qui  reipiroient- 
encore,  ou  ceux  que  la  rigueur   du; 
froid  jointe  à  leurs  bleffures  ,  avoient 
fait  périr.  Il  le  porta  allez  en  avant  y 
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<tnals  ne  trouvant  perlonne  il  revint 
fur  (es  pas  :  à  ion  retour  il  apprit 
qu'un  Roi  ennemi ,  pris  avec  un  petit 
nombre  des  liens  par  les  Alcariens  (c) 
qu'on  avoit  détachés  par  un  autre  che- 
min pour  détruire  les  habitations  des 
Allemands ,  avoit  été  pendu.  Cette 
nouvelle  irrita  (i  fort  Jovin  ,  qu'il  réfo- 
lut  de  punir  le  Tribun  qui  avoit  o(é 
fe  porter  à  une  adson  aufîi  hardie  , 
fans  l'aveu  de  fes  lupérieurs  ;  ÔC  il 
Tauroit  infailliblement  condamr.é  , 
mais  il  fut  prouvé  l'ans  réplique  ,  que 
cela  s'étoit  fait  par  la  violence  des 
foldats.  L'Empereur  fatibfait  de  ces 
avantages  ,  fut  au  devant  de  Jovin 
lorlqu'il  revint  couvert  de  gloire  à 
Paris ,  6c  le  défigna  Cocful  ;  la  joie 
du  Prince  étoit  d'autant  plus  grande., 
qu'il  avoit  reçu  précifément  dans  ce 
temps-là  ,  la  tête  de  Procope  que  lui 
avoit  envoyé  Valens.  Il  fe  livra  en- 
core bien  de  petits  combats  dans 
diverfes  parties  des  Gaules  ;  je  les  paiTe 
fousfilence  ,  tant  parce  qu'iis  n'eurent 


(c)  Voye^  la  Notice  de  V Empire  où  il  efî  parlé  de 
ce  corps  de  troupes  en  même  temps  que  des  Ètules  & 
4es  Bataves. 


point  de  fuite  intéreffante ,  que  parc« 
qu'il  ne  convient  pas  de  furchargej 
une  hiftoire  de  détails  minutieux. 

ËiJ""i"«-'  I  "MWnpMnii  I  m  I  II  imiii  muni.,  I,  'i^H'^mil^-  n  i^fj  __'_i* 

CHAPITRE     II  L 

Dt  Symmaque  ,  de  Lampadc  ,  &  de,  Jw 
venu  Préfets  de  Rome,  Des  difputes 
de  Damafe  &  d'Urfin  fur  VEvêchè  Je> 
cette  ville, 

I-Jans  ce  temps ,  ou  peu  avant,  pa- 
rut une  nouvelle  forte  de  prodige 
dans  la  Tofcane  Annonaire  {a)  :  les 
perfonnes  les  plus  inilruites  dans  ces 
fortes  de  choies  ,  ignoroient  parfaite- 
ment ce  que  cela  pouvoit  fignifîer. 
Un  grand  nombre  de  fpe£l:ateurs  vi- 
rent vers  la  troifeme  heure  du  jour 
dans  la  ville  de  P.lloye  (^),un  âne 
qui ,  monté  fur  le  Tribunal  ,  fe  mit 
à  braire,  avec  force  :  tant  ceux  qui  fu- 

{a)  C'étoit  la  partie  de  la  Tofcane  qui  par  fa  fer- 
tilité fourniiï'oit  beaucoup  de  vivres. 

{b)  Pifioye  ,  ville  du  Florentin,  à  fept  on  haïr 
lieues  de  Florence. 
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rent  prélens  ,  que  ceux  qui  ouïrent 
raconter  ce  fait,  s'en  étonnèrent;  per- 
ibnne  cependant  ne  put  y  comprendre 
quelque  choie,  mais  peu  après  l'évé- 
nement l'expliqua.  Car  Terentius  né 
à  Rome ,  homme  de  rien  6c  fimple 
boulanger,  ayant  accufé  de  péculat 
le  Préfet  Orfite ,  obtint  comme  une 
forte  de  récompenfe  le  Gouvernement 
de  la  province.  Il  fe  conduifit  enfuite 
avec  infolence  &  tracalTa  beaucoup  ; 
mais  convaincu  enfin,  à  ce  qu'on  dit , 
de  faufles  manœuvres  dans  le  dépar- 
tement des  bateaux  ,  il  périt  par  la 
main  du  bourreau,  Claude  étant  Gou- 
verneur de  Rome.  Long-temps  avant 
ceci ,  Apronien  eut  pour  liicceffeur 
Symmaque  qui  fe  diftingua  par  fes 
grandes  connoiffances  6c  par  (es 
mœurs;  Rome  jouit  fous  lui  du  calme 
le  plus  complet ,  &  d'une  abondance 
extraordinaire.  Elle  fe  glorifie  encore 
du  pont  folide  &  magnifique  qu'il  y 
bâtit ,  &  qu'il  confacra  au  milieu  des 
acclamations  de  joie  de  fes  conci- 
toyens qui  dans  la  fuite  le  traitèrent 
avec  ingratitude  ;  car  peu  d'années 
après  ,  ils  mirent  le  feu  à  la  belle 
maifon  qu'il  avoit  au-delà  du  Tibre , 
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&  cela  parce  qu'un  miférable  de  la  li« 
du  peuple  s'avila  de  l'acculer,  lans  pou- 
voir fournir  la  moindre  preuve, d'avoir 
dit  qu'il  étemdroit  de  Ton  vin  la  chaux, 
plutôt  que  de  le  vendre  au  prix  qu'on 
vouloir  y  mettre.  Aprè>  lui  vint  Lam- 
paJe,  qui  avoit  été  Préfet  du  Pré- 
toire :  il  étoit  fi  avide  d'éloges  qu'il 
foufFroit  de  ne  s'entendre  pas  louer,, 
lors  même  qu'il  ne  faifoit  que  cra- 
cher,  comme  s'il  s'en  fut  mieux  ac- 
quitté que  tout  autre.  C'étoit  cepen- 
dant un  homme  auftere  &  de  bonne 
conduite.  Tandis  qu'il  n'étoit  que  Pré- 
teur., il  donna  des  jeux  magnifiques 
.&  régala  abondamment;  mais  ne  pou- 
vant fupporter  le  tumulte  du  peuple 
•qui  vouloit  à  toute  force  qu'il  fît  des 
largeffes  à  des  gens  qui  en  étoient  in- 
dignes ,  il  fit  venir  des  pauvres  du 
'Vatican  &  les  combla  de  préfens  , 
pour  faire  voir  d'un  côté,  qu'il  favoit 
être  généreux  ,  &  de  l'autre  ,  qu'il 
méprifoitles  cris  de  la  multitude.  Sans 
entrer  dans  un  plus  long  détail  fur  la 
vanité  de  cet  homme,  nous  nous  bor- 
nerons à  ce  feul  exemple ,  peu  conli- 
dérable ,  il  efc  vrai,  mais  que  des  luges 
ne  devroient  jamais  donner.  Il  faiioit 

in  ic  rire 
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Inicrire  (on  nom  dans  tous  les  quar- 
tiers de  la  ville  que  divers  Princes 
ont  embellis  par  de  grandes  dépenles, 
non  comme  reflaurateur ,  mais  comme 
fondateur  de  ces  monumens.  On  dit 
que  Trajan  eut  le  même  défaut  ,  Se 
que  c'eft  ce  qui  lui  lit  donner  par  dé- 
rilion  le  nom  de  l'herbe  qu'on  appelle 
pariétaire  (c).  La  Préfedure  de  Lam- 
pade  fut  marquée  par  de  violens  trou- 
bles. Le  plus  confidérable  de  tous, 
fut  celui  où  la  populace  attroupée  jeta 
des  torches  6c  des  flambeaux  contre 
fa  maifon  fituée  près  du  bain  de  Conf- 
tantin  ,  &  elle  auroit  été  réduite  en 
cendres,  {i  fesamis  ôcfes  cliensqui  ac- 
coururent au  plus  vue  y  n'euffent  pas 
du  haut  des  toits  écarté  la  foule  à 
coups  de  tuiles  &  de  pierres.  Lam- 
pade  fut  même  fi  effrayé  au  commen- 
cement de  ce  tumulte  qui  alloit  tou- 
jours en  augmentant,  qu'il  fe  retira 
au  pont  de  Mulvius,  bâti,  à  ce  qu'oa 
dit,  par  l'ancien  Scaurus  (^)  ,  pour 
y  attendre  la  fin  de  cette  émeute 
qu'une  forte  raifon  avoit  caufée  ;  car 

(c)  Herbe  qui  croît  fur  les  murailles, 

(d)  M.  Mmiiius  Scaurus,  Conful  ;  c'eft  lui  encore 
qui  fit  payer  la  voie  Emjliennei 

Tome  ni.  D 
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pour  élever  de  nouveaux  édifices ,  ou 
pour  réparer  quelques  -  uns  des  an- 
ciens ,  le  Préfet  ne  tiroit  pas  des  iour- 
ces  ordinaires  les  dépenfes  que  ces 
ouvrages  occafionnoient  ;  mais  lorf- 
qu'on  avoit  befoin  de  fer,  de  plomb, 
d'airain  ,  ou  d'autres  chofes  fembla- 
bles  5  il  envoyoit  des  Appariteurs  qui 
fous  prétexte  d'acheter  ces  divers  ob- 
jets, les  prenoient  fans  les  payer  ;  ôc 
voilà  ce  qui  alluma  tellement  la  co- 
lère des  pauvres  qui  gémiiToient  de 
ces  fréquentes  vexations ,  qu'il  ne  put 
fe  fouftraire  à  leur  fureur  que  par  une 
prompte  fuite,  il  fut  remplacé  par  Ju- 
vence  Pannonien ,  homme  intègre  ôc 
prudent;  il  avoit  été  Quelleur  du  pa- 
lais :  fous  fon  adminiftration  douce 
&  tranquille  on  jouit  d'une  abondance 
générale.  Il  eut  cependant  de  cruelles 
féditions  à  foutenir  de  la  part  du  peu- 
ple divifé  ;  voici  quelle  en  fut  Toc- 
cafion.  Damafe  &  Urfm  qui  étoient 
animés  au-delà  de  toute  exprefïion  du 
défir  d'envahir  l'Epifcopat ,  s'étant 
brouillés  ,  fe  difputerent  avec  la  plus 
vive  aigreur,  &  foutenus  de  leurs 
partis,  ils  en  vinrent  à  fe  battre  juf- 
qu'à  répandre  du  fang.  Juvence  qui  nç 
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|>iït  ni  aifoîblir  ni  arrêter  ce  mal ,  ïvxt 
contraint  par  la  force  de  fe  retirer 
dans  un  faubourg.  Damafe  puiiiam- 
ment  afîiflé  par  ibn  parti ,  avoit  triomr 
phé.  Il  eil  connu  qu'on  trouva  dans 
la  Bafilique  de  Sicininus  où  s'affem- 
bloient  les  Chrétiens,  les  cadavres  de 
•cent  trente  fept  perfonnes  maffacrées 
dans  un  jour,  &  que  le  peuple  long- 
temps échauffé, ne  fut  enfuite  appailé 
qu'à  grand'peine.  Je  conçois  bien  en 
réfléchiffant  iur  le  fafte  qui  règne' il 
Rome,  que  ceux  qui  font  avides  de 
di{lin£lions ,  ne  peuvent  que  travailler 
de  toutes  leurs  forces  à  fe  lesprocurcr, 
êc  qu'ils  doivent  être  d'autant  plus 
fatisfaits  lorfqu'ils  y  parviennent  , 
qu'ils  s' enri chiffe nt  par  les  préfens 
que  leur  îoni  les  femmes ,  fe  promè- 
nent en  voiture,  fe  couvrent  d'habil- 
lemens  magnifiques ,  ôc  fe  livrent  à 
des  feffins  fi  fomptueux  ,  que  leurs 
tables  l'emportent  fur  des  tables  roya- 
les. Ils  feroient  pourtant  bien  plus 
heureux  ,  fi  méprifant  la  capitale  où 
ils  ne  font  qu'étaler  leurs  vices  ,  ils 
fe  conduifolent  comme  le  font  quel- 
ques Evêques  de  Province ,  que  leur 
4obr-iété  dans  le  boire  àc  dans  le  maa*' 

D  i  j 
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ger,  la  fimplicitë  de  leur  extérieur  J 
6c  la  modeflie  de  leurs  regards  fixés 
en  terre ,  font  eflimer  &  rendent  re- 
commandables  aux  yeux  des  vrais 
adorateurs  de  l'Être  éternel.  Mais  ter- 
minons cette  digreffion  pour  repren^ 
dre  notre  fujet, 

CHAPITRE     IV. 

On  décrit  les  peuples  &  les  Jix  provinces 
des  Thraces  ,  alnfi  que  chaque  vilU 
célèbre  de  ce  pays, 

JL/E  nouvelles  entreprifes  fe  formè- 
rent dans  les  Thraces  pendant  que  ceci 
fe  paffoit  dans  les  Gaules  &  en  Italie. 
Valens ,  cédant  aux  volontés  de  fon 
frère  qui  le  gouvernoit,  prit  avec 
juftice  les  armes  contre  les  Goths, 
parce  qu'ils  avoient  envoyé  du  fe- 
cours  à  Procope  lorfqu'il  excita  des 
troubles  civils.  Il  nous  paroît  conve- 
nable de  dire  un  mot  de  l'origine  & 
de  la  fituation  de  ces  contrées.  La 
defcription  des  Thraces  feroit  facile  ;, 
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fi  les  anciens  Auteurs  étoient  d'accord 
fur  ce  qu'ils  en  difent  :  mais  robfcur 
partage  de  leurs  opinions  étant  peu 
favorable  à  un  ouvrage  dans  lequel 
nous  ne  nous  fommes  propofé  que  le 
vrai,  nous  ne  préfenterons  que  ce  que 
nous  avons  vu.  L'immortel  Homère 
qui  feint  que  l'Aquilon  &  le  Zéphyre 
viennent  de  ces  contrées  ,  nous  dit 
qu'elles  embraffoient  autrefois  une 
étendue  immenfe  de  campagnes  agréa- 
bles 5  &  de  coteaux  élevés ,  ce  qui 
ti\  ou  fabuleux,  ou  toutes  ces  régions 
auparavant  fi  étendues  &  habitées  par 
des  nations  féroces ,  étoient  d'un  feul 
mot  appellées  les  Thraces.  Une  partie 
en  fut  occupée  par  les  Scordifces,  qui 
aujourd'hui  font  fort  éloignés  de  ces 
mêmes  provinces  :  fi  l'on  en  croit  les 
Anciens ,  ils  étoient  autrefois  farou- 
ches &  cruels ,  immolant  leurs  cap- 
tifs  à  Bellone  &  à  Mars ,  &  buvant 
avec  avidité  le  fang  humain  dans  des 
crânes. 

La  République  ayant  beaucoup 
foufFert  de  leur  férocité  dans  divers 
combats ,  perdit  enfin  contre  eux  toute 
fon  armée  avec  le  Général  qui  la 
commandoit.  A  préfent  ce  pays ,  for- 

D  iij 


mé  en  croiflant ,  prëfente  la  figure 
<i*un  vafte  théâtre  :  à  fa  pointe  occi- 
dentale couverte  d'un  grand  nombre 
îde  montagnes  efcarpées,  efl  le  pas  de 
Sucques  (  ^  ) ,  qui  iépare  les  Thraces 
de  la  Dace;  fur  fa  gauche  fituée  au 
Septentrion ,  fe  trouvent  les  monta- 
gnes d'Haemi-mont  dont  elle  eil  bor- 
née, auiîi  bien  que  par  cette  partie  du 
Danube  qui  coule  fur  le  territoire 
Romain  6l  en  baigne  plufieurs  villes^, 
châteaux  &  forts.  A  fa  droite  s'élè- 
vent au  midi  les  rochers  de  Rhodo- 
pe  {h).  Du  côté  de  l'Orient  il  fe 
termine  en  un  détroit  qui  depuis  le 
Pont  Euxin  augmente  fa  rapidité ,  ôc 
roulant  fes  flots  avec  lui  ^s'ouvre  une 
étroite  iffue  jufqu'à  la  mer  Egée.  Sori; 
angle  oriental  tient  aux  frontières  de 
la  Macédoine  par  des  chemins  ferrés, 
&  efcarpës  qu'on  nomme  Acontifmes 
(c)  :  on  voit  non  loin  de  là  dans  im 

{a)  Voyei  ci-dejj'us  Llv.  XXI,  Chap.  X\  pag.  <)â, 

{h)  VHamus  &  ie  Rhodope  forment  deux  chaînes 
Àt  montagnes  prejfque  parallèles  ,  &  qui  s'fitendent 
depuis  les  frontières  de  la  Macédoine  jufqu'à  la  mér- 
itoire. 

(c)  Aujourd'hui  Pas  à^Orla  ou  Porte  de  fer;  il. 
cft  défendu  par  la  citadelle  de  Pff/e/ii ,  dans  la  Tran- 
^yanie» 
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fond  la  ville  d'Arethule  (d) ,  qui 
renferme  le  tombeau  d'Euripide ,  ce 
célèbre  tragique,  &  Stagire  (e),  oii 
naquit  Ariflote ,  que  Cicéron  com- 
pare à  un  fleuve  qui  roule  de  l'or  dans 
îes  eaux.  Ces  lieux  étoient  ancienne- 
ment occupés  par  des  Barbares  ,  qui 
différoient  de  mœurs  &  de  langage. 
Les  plus  redoutables  de  tous,  à  caufe 
de  leur  excelîive  férocité ,  étoient  les 
Odryfes  ,  ii  accoutumés  à  verfer  le 
iang  humain  ,  que  lorfqu'ils  man- 
quoient  d'ennemis  ,  ils  déchiroient 
leurs  propres  corps  au  milieu  des  ex- 
cès de  la  table.  Marcus  Didius  (/), 
Lorfque  la  République  fe  fut  accrue  ^ 
&  fous  le  gouvernement  des  Con- 
fuls  ,  accabla  avec  beaucoup  de  vi-^ 
gueur  ces  Peuples  qu'on  n'avoit  pu 
dompter  jufques-là,  ÔC  qui  erroient 
fans  lois  &  fans  police.  Drufus  les 
força  à  fe  tenir  dans  leur  territoire* 
Minucius  en  triompha  Ô£  les  défit  près- 


(d)  T/idino  ,  félon  les  uns,  &  félon  d'autres  Rhen-r 
iina  ,  dans  la  Macédoine* 

(e)  Sa  pofition  qui  étoit  près  de  la  mer  ,  fe  rap-" 
porte  à  celle  dont  U  nom  efl  aduellement  Staurosv 

(/}  Foyti  Florus ,  Liv.  m ,  Ckap.  4. 
D     lY 
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de  l'Ebre  (g),  qui  coule  des  hautes 
montagnes  des  Odryfes:  enfin  ce  qui 
reiloit  encore  de  cette  nation  fut  en- 
tièrement détruit  dans  un  i'anglant 
combat  par  le  Proconful  Appius  Clau- 
dius.  La  flotte  Romaine  s'empara  des 
villes  fituées  dans  le  Bofphore  &  dans 
la  Propontide.  Le  Générai  Lucullus 
(A)  fut  enfuite  le  premier  qui  coîn- 
battit  la  nation  farouche  des  BefTes; 
il  foumit  avec  la  même  valeur  les  Hat- 
mimontains  qui  réfiftoient  opiniâtre- 
ment. Ce  fut  lui  qui  fit  pafTer  toutes 
les  Thraces  fous  la  domination  de  nos 
ancêtres  ;  ainfi  la  République  après 
quelques  campagnes  périlleufes  s'ac- 
crut de  ûx  provinces.  La  première  du 
côté  où  elle  touche  aux  Illyries , 
porte  proprement  le  nom  de  Thrace  : 
Philippopolis  (  0  »  anciennement  Eu- 
molpe  6c  Berée ,  qui  font  de  grandes 
villes,  en  font  l'ornement;  vient  en- 
fuite  THasmimonte  où  efl  Hadriano- 
polis  (^),  qu'on  appelloit  Ufcudame 

(g)  Voyei  cl'dejfus  Lir.  XFIH ,  Ch.  VI,  pag.  _jjf,' 
(h)   Voyei  Eutrope  ,  Llv.  VU t  Chap,  lo. 
(  i  )  PhilippopoU  ou  Philiba ,  <3ans  la  Roraanie» 
{k)  Andriooplct 
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&  Anchlalon  ,  cités  confidérables. 
Puis  la  Myfie  (/),  on  y  volt  Marcia- 
nopolis  {m),  qui  a  reçu  fon  nom  de 
la  fœur  de  l'Empereur  Trajan ,  Do- 
roftore  (n) ,  Nicopolis  (o)  éc  Odyffe 
(/?);  tout  près  efi  la  Scythie  ,  dont 
les  villes  les  plus  célèbres  font  Dio- 
nylopolls  (^),  Tomi  (r),  &  Cala- 
tis  (5).  L'Europe  {t)  efl  la  dernière 
de  toutes  le  Thraces  ;  outre  pîu- 
fieurs  villes  municipales  ,  on  y  en 
trouve  deux  qui  méritent  d'être  re- 
marquées, Apris  {li)^  Pcrinthe  (x), 

(  /  )  Il  y  avoit  la  haute  &  la  bafTe  Myfie  ou  Maefie  j 
ces  pays  répondent  à  ce  q  le  nous  nommons  aujour- 
d'hui la  Servie  &C  la  Bulgarie, 

(m)  Prcjlaw  en  Bulgarie. 

(n)  Ou  Durofiorey  c'eft  Dryjîi  en  Bulgarie. 

(o)  Aujourd'hui  encore  Nikop^li. 

(p)  On  croit  q'ie  c'eft  ÏP^erna  ,  prsî  de  la  mer 
Noire. 

(  q  )  A(fi  icUement  encore  Dionlfcpoli  ,  dans  le 
SangiacHt  de  Silififie  en  Bulgarie. 

(r)  Tom'tfwar ,  cù  Ovide  fut  exilé. 

(  j)  Calatls  ,  dans  Ptolomée  ;  le  port  appelé  Mart* 
lAlia  répond  à  la  pofition  de  CaUtis. 

(f  )  C'éroit  cette  partie  de  la  Th-ace  ,  qui  bordoit 
la  Piopor.tide  ,  &  q  li  étoit  comme  l'entrée  de  l'Eu- 
rope ,  vis-à-vis  de  l'Ane, 

(ii)  Aprio  préfentement. 

{x)  Ilercclça,  près  de  la  mz:  de  Marmcra  i  cp 

D  V 
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qu'on  a  dans  la  fuite  appellëe  Héra^ 
clée.    La  Province   de   Rhodope  qui 
touche  à  l'Europe,  préfente  Maximia- 
nopolis  (y),  Maronëe  (;()  6c  iEnus 
(tf).  Enée  qui  la  fonda,  Tabandonna  ^, 
&  après  avoir  erré  long-temps, il  s'é- 
tablit en  Italie  fous  les  aufpices  d'une, 
immortelle  félicité».  De    nombreufeS: 
relations  s'accordent  à  dire  ,  que  pref- 
que  tous  ceux  qui  habitent  les  mon- 
tagnes de  ces  régions,  l'emportent  fur- 
nous  par  la  fanté  ainfi  que  par  la  lon- 
gueur de  leur  vie  ;&  que  cela  vient 
d'un  côté  ,  de  ce  qu'ils  s'abftiennent: 
d'une  trop  grande  quantité  d'alimens . 
chauds;  de  l'autre,  de  ce  que  la  fraî- 
cheur de  la  rofée  qui  humeàe  tous  les 
jours  leurs  corps  ,.]es  fortifie ,  &  qu'ils  . 
ref Dirent  un  air  plus  pur  parce  qu'ils . 
reçoivent  les  rayons  du  Soleil  avant 
qu'ils  ayent  été  imprégnés  des  exha- 
làifons  mal-faines  qui  s'élèvent  des  vil- 
les. Continuons  notre  lujet. 

îa  trouve  aufiî  fous  le  nom  de  Perimho  dans  la  carte  - 
de  Lotter. 

{y)  Conferve  fon  nom  ;  c*eft  aftueliemenr  un  bourg 
de  ia  Romanie  ,  à  vingt  lieues  d'Andrinople. 

{l)  Dans  la  Romanie ,  fur  la  côte  de  l'Archipel. 

(a  )  Dans  la  Romanie ,  à  reraboachute  de  la  Marizââ  , 
«iiç  d«>nne  fcn  pgm  au  golfe  Eno» 
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CHAPITRE     V. 

Vahns  Auguflc  fait  la  guerre  aux  Goth^ 
qui  avaient  donné  du  fccours  à  Proco^ 
pc  ^  &  au  bout  de  trois  ans  ,  il  conclut^ 
la  paix  avec  eux, 

i  ROCOPE  ayant  été  vaincu  en  Phry-'^ 
gie ,  '6c  fa  mort  étoafFant  !e  principe 
des  guerres  civiles,  on  députa  chez 
les  Goths  le  Général  Vi£lor ,  pour  leur 
demander  raifbn  de  ce  qu'amis  du  peu- 
ple Romain  Ôc  liés  avec  lui  par  les 
traités  d'une  paix  qu'ils  avoient  libres 
ment  figaée  ,  ils  avoient  fourni  des  fe- 
cours  à  un  homme  qui  attaquoit  fes 
fôuverains  légitimes.  Les  Goths  pré- 
fenterent  pour  fe  juibfier  des  lettres  de 
Procope  qui  fembioient  excufer  leur 
erreur  5  puifqu'il  y  aiTuroit  qu'il  ne 
s'étoit  emparé  de  l'Empire  que  parce 
qu'il  lui  appartenoit  de  droit,  étant 
proche  parer.t  de  Conftantin.  Viclor 
fit  rapport  de  ces  lettres  ;  mais  Valons 
q\ii  trouva  l'excuiç  qu'alléguoientle^^ 

Dvj 


84        Ammie'n  MarHllïn, 
Goths  trop  foible ,  marcha  contre  eux; 
ils  n'ignorèrent  pas  fon  arrivée  ;  au 
printemps  le  Prince  raflembla  (es  trou- 
pes &  vint  fe  camper  près  du  fort  nom- 
mé Daphné.  Il  fit  enfuite  un  pont  de  ba- 
teaux, &  traverfa  le  Danube  fans  trou- 
ver la  moindre  réfiftance.  Sa  confiance 
s'accrut   en  voyant  que   de  cjuelque 
côté  qu'il  fe  portât ,  il  ne  trouvoît 
point  d'ennemis  ;  car  les  Goths ,  à  l'ap- 
proche de  l'appareil  formidable  de  no- 
tre armée ,  s'étoient  retirés  fur  les  hau- 
tes montagnes  des  Serres  qui  font  inac- 
€efijbles  à  quiconque  ne  connoît  pas 
bien  les  chemins.   Cependant  pour  ne 
pas  voir  l'été  s'écouler  fans  avoir  rien 
îait ,  Arinthée  ,  Général  d'infanterie, 
détaché  avec  un  corps  de  troupes  lé- 
gères ,  trouva  une  partie  de  ces  famil- 
les qui  marchoient  dans  la  plaine,  &C 
les   enleva  avant  qu'elles   puffent  fe 
réfugier  dans  des  routes  difiiciles   & 
efcarpées  ;  il  revint  donc  avec  ce  bu- 
tin que  le  hafard  lui  avoit  procuré  , 
fans  avoir  effuyé  ni  fait  beaucoup  de 
mal.  Valens  fe  difpofa  l'année  fui  vante 
à  tomber  avec  la  même  promptitude 
iiir  les  terres  des  ennemis  ;  mais  les 
.eaux  du  Danube  qui  s'étoient  eatié- 
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rement  débordées,  l'en  empêchèrent, 
&  il  (e  vit  obligé  de  relier  julqu'à 
l'automne ,  immobile  dans  fon  camp 
près  d'un  bourg  dans  le  territoire  des 
Carpes  {a)  ;  d'cii  voyant  qu'il  ne  pou- 
voit  rien  faire  à  cauie  de  la  crue  des 
eaux,  il  fe  rendit  à  Marcianopolis  (^)  9 
dans  le  defîein  d'y  pa^Tcr  l'hiver.  Au 
printemps  qui  luivit  ,  il  joignit  des 
bateaux  pour  traverfer  le  fleuve  par 
Novidune  (c),  entra  fur  les  terres 
des  Barbares ,  &  continuant  fa  mar- 
che ,  il  fut  avec  le  même  courage  at- 
taquer les  Greuthungois,  nation  guer- 
rière qui  habitoit  loin  de  là  ;  après 
quelques  légers  combats  ,  il  réduifit 
aux  dernières  extrémités,  &  força  à 
prendre  ia  fuite  ,  Aîhanaric  ,  Roi  très- 
puiffant  alors,  èc  qui  fe  crut  en  état 
de  Ini  réiifter  avec  fon  armée:  pour 
lui  il  revint  avec  fes  troupes  paffer 
l'hiver  à  Marcianopolis  qui  étoit  une 
place  commode.  De  puiffantes  raifons 
confeilloienî  aux  Goîhs  de  terminer  ia 
guerre  après  ces  trois  campagnes;  d'un 

(c)  Peuples  de  la  Mëfîe.  Voyc?  AurîUus  Viéion 
djns  fis  Céfars  ,  Ch.  XX XIX. 

{byPreJlaw y  en  Bulgarie» 

(c)  Nlwors  ,  en  Bulgarie, 
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côté  la  préfence  de  Valens  ne  falfoîî- 
qu'accroître  la  crainte  qu'il  infpiroitj 
de  l'autre  ,  tout  commerce  étant  fuf- 
pendu  ,  les  Barbares  éprouvoient  la 
dernière  difette  ;  ils  prirent  donc  le 
parti  d'envoyer  des  députés  ^  qui  ea 
îupplians  demandèrent  la  paix.  L'Em- 
pereur ,  rude  à  la  vérité,  mais  qui 
avoit  pourtant  encore  ce  fond  d'équité: 
qu'il  perdit  dans  la  fuite  par  le  ma-- 
îiége  de  l'adulation  ,  ce  qui  caufa  à  la  • 
République,  des  maux  à  jamais  déplo- 
rables ,  réfolut ,  pour  le  bien  public 
de  foufcrire  à  leur  demande.  Vidor 
&  Arinthée  quicommandoient  l'infan- 
terie 6z  la  cavalerie  furent  envoyés- 
l'un  après  l'autre  de  notre  part ,  ëc^ 
dès  qu'ils  eurent  donné  l'aiTurance 
que  les  Goths  foufcri voient  aux  con- 
ditions ,  l'on  nomma  un  lieu  conve- 
nable pour  conclure  le  traité.  Athana- 
ric  repréfenta  qu'il  s'étoit  engagé  par 
ferment  à  ne  mettre  jamais  le  pied  fur 
le  territoire  Romain,  &  que  Ion  père 
îè  lui  avoit  défendu  ;  comme  il  n'é- 
toitpas  polîible  de  l'y  forcer,  &  qu'en 
même  temps  il  étoit  peu  feant ,  dz 
contraire  à  la  majefté  de  l'Empereur  " 
;de  l'allçr  trouver  j  les  gens  au  fait  de 
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ces  fortes  de  chofes  ,. décidèrent  que 
le  Prince  accompagné  de  gens  armés, 
le  rendroit  en  bateau  au  milieu  du 
fleuve  ,  &:  que  le  chef  de  cette  nation 
y  viendroit  avec  fa  fuite  pour  ratifier 
le  traité,  comme  on  étoit  convenu. 
Cela  fait,  &  les  otages  étant  livrés  , 
Valens  retourna  à  Conflanîinople,  où 
Athanaric  ,  chaiié  de  fon  pays  par  la 
fâdion  de  fes  proches,  mourut  dans 
la  fuite  ,  &:  fut  enterré  avec  pompe 
félon  nos  ufages. 


CHAPITRE     VI. 

YcaUntinicn  crie  Aupijîe ,  avec  le  confen^ 
ument  de  V armée ,  fon  fils  Graden  ;  il 
revêt  le  jeune  Prince  de  la  pourprt  ^ 
t. exhorte  à  fi  conduire  vaillamment^  & 
U  recommande  aux  fildats»  - 

Sur  ces  entrefaites ,  tandis  que  Va- 
lentinien  étoit  atraqué  d'une  maladie 
violente  &  qui  le  mettoit  en  danger  j> . 
les    Gaulois  de  la   fuite   du   Prince  ^  , 
peuferent  dans  une .  affemblée  feçretç  - 
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qu'ils  tinrent ,  à  élever  à  l'Empire  ïe 
maître  des  requêtes  Rufticus  Julien. 
Lorfque  cet  homme  gouverna  l'Afri- 
que en  qualité  de  Proconful ,  il  imita 
ces  animaux  féroces  qui  ne  font  al- 
térés que  de  fang  humain  ;  mais  dans 
la  Préfedure  de  la  ville  durant  la- 
quelle il  mourut ,  la  crainte  des  re- 
vers qui  accompagnent  toujours  la  ty- 
rannie à  laquelle  il  étoit  redevable  de 
fon  élévation  à  caufe  de  la  difette  de 
bons  fujets ,  fit  qu'il  s'efforça  de  pa- 
roître  doux  &  humain  ;  d'autres  par- 
loient  fortement  en  faveur  de  Sévère 
Général  d'infanterie  qu'ils  affuroient 
être  propre  à  ce  pofte  ;  quelque  rigi- 
de &  redouté  que  fût  cet  Officier,  il 
l'emportoit  fans  doute  à  bien  des  égards 
fur  ce  Ruflicus  Julien.  Mais  pendant 
qu'on  s'occupoit  inutilement  de  ces 
idées  ,  Valentinien  rétabli  par  tous  les 
remèdes  qu'on  lui  fit  prendre  ,  &  à 
peine  échappé  à  la  mort,  forma  le 
deffein  de  revêtir  de  la  pourpre  fon 
fils  Gratien  qui  étoit  prefque  adulte. 
Lorfqu'il  eut  tout  préparé  pour  cela , 
&  qu'il  fe  fut  afîuré  des  difpofitions 
favorables  des  foldats  ,  il  fe  rendit 
avec  Gratiça  au  camp  où  il  monta  fur 
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Ton  tribunal;  là,  environné  des  prin- 
cipaux Officiers,  il  prit  cet  enfant  par 
la  main  ,  le  présenta  comme  celui  qui 
devoit  un  jour  lui  fuccéder  ,  &  le  re- 
commanda en  ces  termes  à  l'armée  : 
«  C'eft  votre  bienveillance  qui ,  me 
»  préférant  à  tant  d'illuflres  perfon- 
»  nages,  m'a  élevé  â.'ce  rang  fuprême  ; 
h  encouragé  par  vos  vœux  &  par  vos 
»  confeils  ,  j'ofe  compter  que  TafTif- 
»  tance  du  Ciel  qui  veille  toujours  à 
H  la  profpérité  de  cet  Empire,  fecon- 
M  dera  la  démarche  que  je  fais  en  qua- 
»  lité  de  père.  Répondez  donc  favo- 
M  rablement ,  braves  guerriers,  a  nos 
»  vœux;  nous  avons  moins  penfé  à 
»  vous  parler  de  ce  que  nous  devons 
H  aux  droits  facrés  de  l'amour  pater- 
♦♦  nel ,  qu'à  vous  voir  l'approuver, 
■>♦  comme  une  chofe  aufii  convenable 
♦>  qu'elle  vous  tft  avanîageufe.  Pour 
>♦  affurer  en  toute  manière  la  tran- 
^  quillité  publique  ,  je  fuis  réfolu , 
♦♦  fous  le  bon  plaifir  du  Ciel  &  fi  vous 
♦>  y  confentez,  à  nommer  Augure  mon 
♦>  fils  Gratien  ,  que  vous  aimez  fans 
»  doute  ,  comme  un  dépôt  que  j'ai 
»♦  laiffé  long-temps  au  milieu  de  vos 
#>  enfans.  Vous  voyez  qu'il  n'a  point 
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*>  €té  ëkvë  ainfi  que  nous ,  dès  (on 
»  berceau  au  milieu  des  fatigues ,  il 
>p  n'eft  point  encore  accoutumé  à  lou-^ 
»  tenir  les  dangers  ,  ni  endurci  aux 
»  ti-avaux  de  Mars  ;  mais  en  avançant 
H  en  âge  il  fe  rendra  digne  (  6i  cela 
if  foit  dit  (ans  choquer  perfonne  )  du 
»  fasig  dont  il  fort,  Se  des  belles  ac- 
»  tions  de  fes  ancêtres.  Autant  que 
»  j'en  ai  pu  juger  en  étudiant  Tes  mœurs 
»  &  Tes  penchans ,  quoiqu'ils  n'aient 
»  pas  encore  toute  leur  maturité  ,  j'ef'- 
M  père  cependant ,  que  formé  de  bon* 
»  ne  heure  au  bien  ,  &  infcruit  dans 
»  les  belles  connoiûances  ,  il  péfera 
»  avec  équité  les  adions ,  qu'il  feçonr 
iif  duira  de  manière  à  faire  fentir  aux 
».  honnêtes  gens  qu'il  les  eûime  ,  6c 
>f  que  n'abandonnant  jamais  les  enfei- 
»  gnes  &  les  aigles,  il  s'illuilrera  par 
»  de  glorieux  exploits.  Il  Supporterai 
M  le  froid  ,  le  chaud ,  les  neiges ,  la 
»  foif  6c  les  veilles  ;  il  défendra  fes 
»  camps  5  lorfque  le  beloin l'exigera;. 
»  il  bravera  les  dangers  pour  fauver 
»  fes  camarades  y  &c  ce  qui  eiï  le  de- 
»  voir  le  plus  façrë  ,  il  aimera  la  Ré-* 
»  publique  comme  fa  famille  ÔC  com- 
»  me  un  bien  hérédUaire  ^,-  . 


Lîv.  XXVII.  Chap.VL       9ï 

L'Empereur  n'eut  pas  plutôt  achevé 
ee  dilcours  qui  charma  tout  le  mon- 
de ,  que  les  foldats  s'empreiTerent  à 
Tenvi ,  6c  comme  s'ils  partageoient 
déjà  l'honneur  ôc  l'avantage  de  ce 
choix  ,  de  déclarer  Gratien  Auguile,, 
au  ibn  des  fanfares  auxquelles  le  joi- 
gnit le  bruit  flatteur  de  leurs  armes». 
Valenrinien  encouragé  par  ces  fuffra- 
ges  5  baiia  fon  fils  y  après  l'avoir  re- 
vêtu des  ornemens  de  la  dignité  Im- 
périale, &  le  fixant  dans  ce  nouvel 
éclat  il  lui  adreiia  ainfi  la  parole, 
^  Vous  voilà  ,  mon  cher  Gratien  ,. 
»  couvert  des  vêtemens  que  nos  di- 
w  gnes  camaïades  ainli  que  moi ,  vous 
»  accordons  fous  d'heureux  aufpices» 
H  Difpofez-vous  donc  à  vous  con- 
>»  duire  félon  l'importance  de  vos  de- 
»  voirs ,  en  collègue  d'un  père  &C 
»  d'un  oncle.  Accoutumez  -  vous  à. 
»  marcher  avec  intrépidité  à  la  tête 
»  de  nos  bataillons  à  travers  les  gla- 
»  ces  du  Danube  &  du  R.hin  ;  foyez. 
»  toujours  auprès  de  vos  (oldats;  ré- 
»  pandez  votre  fang  ,  facrinez  même ,., 
»  s'il  le  faut ,  votre  vie  pour  ceux 
»  que  vous  conduirez  ;  que  tout  ce^ 
^  qui  intéreile  rEmgire.  Romain  ,^  ne. 
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»  VOUS  Ibit  jamais  étranger.  Je  me 
^  borne  pour  le  préfent  à  ces  inftruc- 
»  tions;  je  ne  cefferai  pas  de  vous  en 
»  donner.  C'eft  vous,  généreux  dé- 
»  fenfeursde  l'Etat,  c'efl;  vous  que  je 
»  prie  &  que  je  conjure  d'accorder  6c 
»  de  conferver  votre  afTe£Hon  à  me- 
M  fure  qu'il  croîtra ,  à  ce  jeune  Em- 
»  pereur  que  je  confie  à  votre  fidé- 
»  lité  H.  Ces  derniers  mots  furent  , 
avec  toute  la  folennité  poiîible  ,  ap- 
plaudis &:  confirmés.  • 

Le  maître  des  regiftres  Eupraxe  y 
qui  étoit  né  dans  la  Mauritanie  Céfa- 
rienne,  s'écria  le  premier  de  tous  les 
affilia n s  ,  la  famille  de  Gratun  cji  digne 
de  cet  honneur;  il  fut  fait  auffi-tôt 
Queileur.  Cet  homme  a  donné  plu- 
fieurs  exemples  de  bonne  foi  dignes 
d'être  imités  ;  jamais  il  ne  s'efl  écarté 
d'une  fage  intrépidité  ,  mais  toujours 
îe  même  ,  il  reffembla  aux  lois  qui 
tiennent  un  langage  uniforme  dans  les 
cas  fans  nombre  qui  fe  préfentent  ; 
la  violence  &  les  menaces  de  l'Empe- 
reur ne  l'empêchèrent  jamais  de  fui- 
vre  l'équité  &  de  dire  librement  fon 
avis. 

Otï  fe  répandit  enfuite  en  éloges 
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Air  le  père  àc  fur  le  fils  ;  on  loiioit 
fur-tout  cet  enfant  k  caufe  de  l'éclat 
de  fes  yeux,  des  grâces  de  fon  vifage 
&  de  fa  figure,  ainfi  que  de  la  beauté 
de  fon  caraâ:ere  ;  aufîi  comme  Empe- 
reur fe  feroit-il  rendu  digne  de  ces 
éloges  &  de  la  comparaifon  avec  les 
plus  illuflres  perfonnages  de  l'anti- 
quité ,  Il  les  deflinées  &c  fes  proches 
n'avoient  pas  terni  fa  vertu  encore  mal 
affermie  ,  par  un  manège  criminel. 

Valentinien  s'écarta  cependant  ici 
de  l'ancienne  coutume,  en  fliifant  par 
affeftion,  non  Céfars  ,  mais  Augufles, 
fon  frère  6c  fon  fils.  Perfonne  avant 
lui  n'avoit  confié  la  même  autorité  à 
un  collègue  ,  hors  Marc-Aurele  qui 
partagea  fans  réferve  fon  rang  avec 
Ion  frère  adoptif  Vérus, 
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CHAPITRE     VIL 

Cokrc  y  févérlté  &  inhumaniU  de  VaUn* 

±  L  arriva  peu  de  jours  après  ces  ar- 
rangemens  faits  au  gré  de  l'Empereur 
6c  de  l'armée,  qu'Avitiànus  ,  ci-de- 
vant Vicaire  ,  accula  de  péculat  Ma- 
mertin.  Préfet  du  Prétoire  ,  qui  étoit 
revenu  de  Rome,  oii  il  avoit  été  re- 
dreffer  quelques  abus.  Vulcatius  Ru- 
£nus  lui  fuccéda,  c'étoit  un  homme 
à  tous  égards  parfait  &  qui  avoit  ac- 
quis tout  l'éclat  d'une  vieilleffe  hono- 
rable ,  mais  qui  ne  laiffoit  jamais  échap- 
per les  occafions  de  faire  quelque  gain, 
dès  qu'il  pouvoit  efpérer  le  fecret. 
11  profita  d'un  moment  favorable  au- 
près de  l'Empereur ,  pour  délivrer  de 
i'exil ,  renvoyer  chez  lui ,  &  faire  ren- 
trer dans  fes  biens  Orfite  ,  autrefois 
Préfet  de  la  ville.  Valentinien,  quoi- 
qu'il eût  déjà  plus  d'une  fois  trahi  Ton 
humeur  farouche ,  tâcha  pourtant  dans 
les  commencemens  de  fon  règne ,  pour 
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affolblir  l'opinion  qu'on  avoit  de  fa 
férocité  ,  de  réprimer  les  faillies  im- 
pétueufes  de  fon  caraftere.  Mais  ce 
vice  caché  &  renfermé  pendant  quel- 
que temps ,  n'en  éclata  qu'avec  plus 
de  violence  pour  le  malheur  de  bien 
des  gens.  Sa  cruauté  recevoit  de  nou- 
velles forces  de  fon  penchant  exceffif 
à  la  colère.  Les  fages  regardent  cette 
pafiion  comme  un  mal  invétéré,  quel- 
quefois incurable ,  &  qu'ils  croient 
venir  ordinairement  de  la  foibleffe  de 
l'ame  ;  ils  fe  fondent  avec  allez  de 
vraifemblance ,  fur  ce  que  les  malades 
font  plus  prompts  que  ceux  qui  fe 
portent  bien  {a)  ;  les  femmes,  que  les 
hommes  ;  les  vieillards  ,  que  les  jeu- 
nes gens  ;  &  les  malheureux  ,  que 
^eux  que  la  fortune  favorife.  On  re- 
marqua eiitr'autres  ,  parmi  les  fuppli- 
ces  qu'on  fit  foufFrir  alors  à  des  gens 
d'un  moindre  rang  ,  la  mort  de  Dio- 
des ,  ci -devant  Grand-Tréforier  de 
rillyrie ,  qui  fut  condamné  au  feu 
pour  de  légères  fautes  ;  celle  encore 
de  Diodore  chargé  d'affaires,  &  de 
trois  Appariteurs  du  Vicaire  de  l'Ita- 

-.  (a)  Voyci( Sctttquc^  Liv^  I ,  di  la  Calirc, 
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lie,  qui  périrent  miférablement ,  parce 
que  le  Comte  de  cette  Province  fe 
plaignit  de  ce  que  Diodore  avoit  oié 
implorer  contre  lui  le  fecours  de  la 
jurtice  ,  6c  que  les  appariteurs  avoient 
par  l'ordre  du  Juge  repréfenté  au 
Comte  qu'il  devoit  répondre  fuivant 
la  loi  avant  fon  départ.  Les  Chrétiens 
de  Milan  vénèrent  encore  à  l'heure 
qu'il  efl  la  mémoire  de  ces  viûimes, 
&  appellent  le  lieu  de  leur  fépulture, 
la  place  des  Innoccns,  Valentinien  ayant 
enfuite  ordonné  dans  l'affaire  d'un  cer- 
tain Maxence  Pannonien  ,  quoique  le 
Juge  eût  eu  raifon  de  hâter  l'exécution 
de  la  ientence  ,  qu'on  mit  à  mort  les 
Magiilrats  de  trois  villes,  Eupraxe 
alors  Quefleiir  intervint,  ÔC  lui  dit: 
<<  Agiflez  avec  moins  de  rigueur ,  Prin- 
»  ce  très- pieux  ;  ces  gens  que  vous 
»  condamnez  à  la  mort  comme  cou- 
H  pables  ,  la  religion  chrétienne  les 
>>  vénère  comme  des  Martyrs ,  c'ell- 
*»  à- dire  ,  comme  des  gens  agréables 
»  à  la  Divinité». 

Florentius  le  Préfet  imita  auiîî  cette 
noble  aiiurance ,  lofqu'ayant  appris  que 
dans  une  affaire  qui  demandoit  qu'on 
fît  gr^çe,ld  colère  avoit  emporté  l'Em- 
pereur 
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pet eur  fi  loin  ,  qu'il  avoit  pareillement 
ordonné  qu'on  fît  mourir  trois  mem- 
bres de  chaque  Magiftrature  de  plu- 
Ik urs  villes.  ««  Eh  quoi  ,  dit-il ,  s'il 
»  fe  trouve  des  villes  qui  n'en  ren- 
»  ferment  pas  autant  ?  Il  faudroit  donc 
V  différer  du  moins  jufqu'à  ce  qu'il  y 
»  en  ait  un  nombre  luiîiiant.  »  La 
cruauté  de  l'Empereur  avoit  encore 
ceci  d'affreux  &  d'étrange  :  c'efl  que 
Il  quelqu'un  déclinoit  le  tribunal  d'un 
ennemi  puiffantÔT  demandoit  un  autre 
juge,  on  lui  refuioit  fa  demande  &C  il 
ëtoit  renvoyé  précifément  A  celui  qu'il 
craignoit ,  quelque  fortes  que  fuitent 
fes  raifons  de  le  récufer.  Une  autre 
chofe  non  moins  affreufe ,  c'efl  qu'il 
faifoit  mourir  fans  délai  tout  débiteur 
qu'on  difoit  être  entièrement  infolva- 
bie.  S'il  efl  des  Princes  qui  fe  laifTent 
entraîner  à  de  pareils  excès,  c'efl  parce 
que  leur  extrême  orgueil  ne  permet 
pas  à  leurs  amis  de  les  corriger  ,  & 
que  ceux  qui  ne  les  aiment  pas,  trem- 
blent ÔC  gardent  le  filence  à  l'idée  de 
leur  pouvoir.  On  s'attendroit  vaine- 
ment à  une  recherche  exafte  des  in- 
juflices  ,  lorfque  ceux  qui  gouver- 
Tome  III,  E 
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nent   prétendent  que  tout   ce    qu'ils 

veulent  eil  jufle  &  légitime. 


CHAPITRE    VIII. 

Les  Picies  ,  les  Attacots  ,  &  les  Scots  ^ 
ravagent  impunément  la.  Grande- Bre" 
tagne  ,  après  en  avcir  tué  le  Duc  &  U 
Comte  ;  le  Comte  Théodofe  les  défaU 
6*  s^ empare  de  leur  butin. 

Valentînien  étant  parti  d'Amiens 
pour  fe  rendre  en  diligence  à  Trêves, 
reçut  la  trille  nouvelle  que  des  Bar- 
bares réunis  avoient  réduit  par  leurs 
ravages  ,  la  Grande-Bretagne  à  la  der^ 
niere  milere  ;  que  Nedaride  Comte 
de  la  côte  maritime  avoit  été  tué  ,  & 
que  le  Duc  Fullofaude  étoit  tombé 
dans  les  pièges  de  ies  ennemis.  Saiii 
à  ces  nouvelles  du  plus  grand  effroi, 
Valentinien  envoya  Sévère  qui  étoit 
alors  Commandant  des  Gardes ,  pour 
remédier ,  s'il  étoit  poiTible ,  à  ce  mal  ; 
il  le  rappela  peu  après  pour  lui  fubili- 
tuer  Joyin  ;  celui-ci  «expédia  promp- 
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tement  Provertuide  pour  demander  im 
puifiant  lecours  que  les  circonftances 
rendoient  néceffaire.  Enfin  les  fréquens 
avis  que  recevoit  l'Empereur  fur  l'état 
de  cette  île  ,  lui  donnant  lieu  d'appré- 
hender bien  des  chofes  ,  Théodofe 
connu  par  fes  exploits  militaires  ,  fut 
chargé  de  s'y  rendre  inceffammenté. 
Ce  Général  fe  mit  courageufement  en 
marche,  après  avoir  raffemblé  l'élite 
des  légions  &  des  cohortes.  Je  me 
rappelle  que  dans  mon  hiftoire  deConf- 
tans  j'ai  décrit  ,  auffi  bien  que  je  l'ai 
pu,  les  divers  mouvemens  de  l'Océan 
6c  la  fituatîon  de  la  Bretagne  ;  à  l'e- 
xemple d'Ulyffe  qui  craignoit  chez  les 
Phœaques  (^)  ,  de  recommencer  fon 
hifloire,  je  crois  fuperflu  de  revenir 
à  ce  que  j'ai  déjà  dit.  Je  me  bornerai 
donc  à  obferver,  que  les  Pî£les  qui  fe 
divifoient  alors  en  deux  nations  ,  les 
Dicalidones  dz  les  Veclurions  ,  ainii 
eue  les  Attacoîs  ,  peuple  guerrier,  &C 
les  Scots  ,  parcourant  divers  pays  les- 
ravageoient  :  les  Francs  &  les  Saxons 
voifms  des  Gaules  ,  par -tout  oii  ils 
pouvoient  y  pénétrer  ,  foit  par  mer 

(a)   Voyci  Homère  ,  Odyfie  ,  Llv.  V,  FI  &  VII.V 
if  Une  »  H'îjloire  Naturelle  ,  Liy.JV,  Chap.  tz» 

E  n 
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foit  par  terre  ,  les  dévaftoient  par  le 
pillage ,  par  le  feu  &  par  le  maffacre 
des  priibnniers  qu'ils  faifoient.  L'ha- 
bile Théodofe  pour  arrêter  ,  s'il  étoit 
poiTible  ,  ces  ravages  ,  partit  de  l'ex- 
trémité  de  l'Empire,  &  f e  rendit  fur 
la  côte. de  Boulogne,  qui  n'eil  féparée 
du  rivage  oppofé  que  par  un  détroit, 
dont  la  mer  tantôt  eil  agitée  comme 
par  la  tempête ,  tantôt  s'abailTe,  &  telle 
qu'une  glace  unie ,  n'expofe  les  navi- 
gateurs à  aucun   danger.    Il  traverfa 
donc  leiitement  le  détroit ,  &  s'arrêta 
vis-à-vis  à  Pvutupies  (^)  qui  eft  un 
lieu  fur  ;  de  là  avec  les  Bataves  ,  les 
Erules  ,  les  Jovins,  les  Viftorieux  qui 
le  fuivoient   pleins   de  confiance  ,  il 
marcha  à  Londres ,  ancienne  ville  ap- 
pelée depuis  Augufte  ;  il  partagea  (es 
troupes  en  divers  corps,  fondit  fur  ces 
hordes  de  brigands  chargés  de  butin  , 
&  mettant  en  pièces  ceux  qui  condui- 
foient  des  hommes  liés  6c  des  trou- 
peaux ,  il  reprit  la  proie  que  les  pau- 
vres habiîans  avoient  perdue  ;    il   la 
leur  tendît  toute ,  à  l'exception  d'une 
le<^ere  portion  qu'il  didribua  aux  fpl- 
43ts  fatigvîés,  &c  entra  enfuite  plein 

(b)  .Sindmch 
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de  joie  &  comme  en  triomphe  dans 
cette  ville  plongée  auparavant  dans 
les  alarmes  ,  &  qui  i"e  voyoit  déli- 
vrée bien  plutôt  qu'elle  ne  l'avôit  ef- 
péré.  Ce  fuccès  fit  former  au  Général 
de  plus  grands  projets  ;  mais  eii  y  ré- 
fléchifTant  mûrement  ,  il  fe  vit  em- 
barrafle  pour  l'avenir.  Car  l'aveu  des 
captifs  &  les  rapports  des  transfuges 
lui  firent  comprendre  qu'on  ne  pour- 
roit  venir  à  bout  de  cette  foule  de 
diverses  nations  féroces  ,  que  par  la 
rufe  &  par  la  furprife.  Il  publia  donc 
des  édits  par  lefquels  il  rappela  ,  en 
promettant  l'impunité  ,  les  déferteurs  , 
(k  invita  tous  ceux  qui  étoient  dif- 
perfés  à  revenir  fans  crainte  à  lui, 
Plufieurs  fe  rendirent  à  cette  fomma- 
tion  ;  frappé  de  l'effet  qu'elle  avoit 
produit ,  &  accablé  de  foins  qui  l'oc- 
Gupoient  beaucoup  ,  il  demanda  qu'on 
lui  envoyât  Dulcitius, habile  Officier^ 
&C  un  certain  Civilis  qui  pût  gouver- 
ner les  Bretagnes  à  la  place  des  Pré- 
fets ;  c'étoit  un  homme  d'un  efprit  un^ 
peu  revêche ,  mais  ferme  &  droit, 

'•lu?*' 
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CHAPITRE    IX. 

Les  Maures  défoknt  V Afrique»  Valeur 
arrête  les  brigandages  des  Ifaures,  D» 
la  Préfecture  de  Prétextât,. 

V  oiLA  ce  qui  fe  paffoit  dans  les  Bre-^ 
tagnes.    L'Afrique  ,    déjà    depuis  le 
commerxement  du  règne   de   Valen- 
tinien  ,  étoit  confumée  par  la  fureur 
des  Barbares  5  dont  les  hardies  excur- 
iions   fe  iignaloient  par  les  meurtres. 
&  par  les  rapines.  Ce   qui  augmen- 
toit  encore  ces  maux  ,.  c'étoit  la  mo- 
leffe  du  militaire  jointe  à  la  cupidité 
de  s'emparer  du  bien  d'autrui,  &  fur- 
tout  la  rapacité  du  Comte  Romain. 
Cet  homme  prévoyant  &    habile   à 
charger  les  autres  de  fes  propres  cri- 
mes ,  étoit  d'autant  plus  détefté  à  caufe 
de  la  dureté  de  fes  mœurs,  que  s'ap- 
puyant  fur  les  liaifons  de  parenté  qu'il 
y  avoit  entre  lui  6c  Remigius  alors 
maître  des  offices  ,  il  fembloit  fe  pi- 
quer de  l'emporter  fur,  les  ennemis , 
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jiar  la  défolation  dont  il  remplliloit 
les  provinces  ;  les  relations  qu'il  en- 
voyoit ,  entièrement  oppofées  au  vé- 
ritable état  des  affaires  ,  laiiioient 
l'Empereur,  tout  avilé  qu'il  étoit  ,  à 
ce  qu'il  diibit  ,  dans  l'ignorance  des 
xmux  déplorables  que  fouffroit  ce  pays. 
J'expoferai  avec  foin  lori qu'il  en  lera 
temps  ,  la  fuite  des  événemens  dont 
ces  contrées  furent  le  théâtre  ;  j'y, 
joindrai  la  mort  du  Préfident  Ruricius 
&  de  fes  Officiers  ,  avec  d'autres  ca- 
taftrophes.  Difons  librement  notre 
penfée  ,  puifquel'occaiîon  s'en  préfen- 
te :  Valentinien  efl  le  premier  ,  qui 
ait  élevé  l'orgueil  des  militaires  au 
point  de  le  rendre  funeile  à  tout  le 
monde  ;  il  les  combla  de  richefTes  8z 
de  dignités  ;  &  ce  qui  étoit  autant 
un  fujet  de  douleur  pour  le  public  , 
que  pour  les  particuliers  ,  c'ell  que 
pendant  qu'il  puniiToit  avec  une  ri- 
gueur inflexible  les  fautes  des  fimples 
foidats  ,  il  faiioit  grâce  aux  Officiers 
qui  par  l'impunité  dont  leurs  crimes 
femblo^ent  affurés ,  fe  portoient  aux 
allions  les  plus  atroces  ;  depuis  ce 
moment  ils  ne    refpirerent   qu'après 
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les  fortunes  des  particuliers  ,  qu*ife 
regardoient  corame  dépendantes  de 
leur  bon  plaifir.  Ceux  qui  ont  inventé 
le  droit  ancien  ,  ont  jugé  pour  répri- 
irer  l'orgueil  &C  l'influence  de  cette 
forte  de  gens ,  qu'on  pauvoit  en  met- 
tre quelques-uns  à  mort  quoiqu'inno- 
cens  ;  comme  on  le  pratique  dans  ces 
crimes  commis  par  un  grand  nombre 
de  perfonnes ,  où  l'injuilice  du  fort 
fait  fouvent  tomber  la  peine  fur  ceux, 
qui  ne  font  pas  proprement  coupa* 
blés  ;  ce  qui  encore  s'efl  fait  quelque- 
fois 5  dans  des  caufes  qui  regardoient 
des  particuliers., 

En  attendant ,  des  brigands  raffem- 
blés  en  troupes  dans  Tlfaurie  ,  en 
ravageoient  librement  les  villes  ÔC 
les  fertiles  villages  ,  &  caufoient  des 
pertes  confidérables  à  la  Pamphilie 
&  aux  Cilicies.  Mufonien  ci-devant 
maître  de  Rhétorique  à  Athènes  ,  Sz 
alors  Vicaire  de  l'Afie ,  qui  vit  que 
ces  malheureux  auxquels  perfonne  ne 
s'oppofoit  5  déîruifoient  tout ,  que  le 
pays  étoit  enfin  réduit  aux  dernières 
extrémités  ^  &  les  foldats  énervés  par 
k  luxe  3^  raffembla  un  petit  nombre 
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ie  gens  à  demi  armés ,  &  qu'on  nomme 
Diogmites  (^),  rélolut  d'attaquer, 
fi  l'occafion  s'en  préientoit,  un  corps 
de  ces  vagabonds;  mais  s'ëtant  engagé 
dans  un  défilé  tortueux  Se  rapide  ,  il 
y  tomba  dans  des  pièges ,  dont  il  ne 
put  fe  tirer  ,  &  y  périt  avec  ceust 
qu'il  conduifoit.  Les  brigands  que  ce 
fuccès  enorgueillit ,  parcoururent  di- 
vers lieux  avec  plus  de  confiance  ,  6c 
tuèrent  quelques  perfonnes.  Nos  trou- 
pes enfin  fe  réveillèrent,  6c  les  force-, 
rent  à  rentrer  dans  les  cavernes  des 
montagnes  qu'ils  habitoient  ;  voyant 
enfin  qu'on  ne  cefîbit  pas  de  les 
inquiéter  ,  &  qu'on  leur  ôtoit  tous 
les  moyens  de  fubfifler ,  ils  demandè- 
rent la  paix  par  l'entremife  des  Germa-' 
nicopolitains  ,  dont  les  avis  les  ont 
toujours  guidés,  comme  les  enieignes 
guident  les  foldats  ;  ils  donnèrent  ,; 
ainfi  qu'on  l'exigea ,  des  otages ,  furent- 
long-temps  tranquilles ,  &  ne  commi- 
rent aucun  ade  d'hoftilité. 

Au  milieu  de  ces  troubles ,  Prétextat- 


(a)  Cette  dénomination  leur  venoit  du  mot  gréé- 
es axa  ,  je  pourfuis  ,  parce  qu'on  Ics  employoit  prin-* 
cjpalement  a  pourfuivre  les  vagabonds  ix  les  voleun» 
ti«-gj:4ads  «hemins^- 

Ë  y. 


1 06  :       AMMîE'N  m ÀR  CJELlIÎ^  ,  -, 

exerçoit  la  Préfedure  de  Rome  de  îà 
nianiere  la  plus  diftinguée  ;  des  ades 
fans  nombre  de  droiture  &  d'équité 
dont  il  donna  des  preuves  dès  fa  pre- 
mière jeuneffe ,  lui  acquirent  un  avan* 
tage  qu'il  eft  difficile  d'obtenir,  ce  fut . 
d'être  craint,  fans  perdre  l'afedion. 
des  citoyens  qui  rarement  aiment  les^ 
juges  qu'ils  redoutent.  Son  autorité  & 
l'équité  de  fes  avis  di£tés  par  la  vérité.. 
piême  5  appaiferent  un  tumulte  qu'a- 
voient  excité  les  difputes  des  Chré- 
tiens ;  Urfin   ayant   été    chafTé  ,  une 
profonde  paix  très- conforme  aux  défirs 
des  citoyens ,  fut  rétablie ,  &  la  gloire 
du  Gouverneur  dont  les  arragemens 
étoient  toujours  utiles  Si  avantageux  ^ 
•s'accrut.  Il  fit  ôter  tous  les  balcons. 
<ju'on  avoit  anciennement  défendu  de 
conflruire  ;  il  fépara  des  édiiices  fa- 
crés  ,  les  maifons  des  particuliers  qui . 
y  étoient  indécemment  annexées  ;  il  ; 
introduifit  les  mêmes  poids  dans  tout 
l'Empire,   ne  pouvant  plus  contenir 
l'avidité  de  ceux  qui  faifoient  à  leur 
fantaifie  des  balances.  Ce  Préfet  fut  le 
premier  ,  dont  on   peut  dire  ,   dans 
la   révifion  qu'il  fit   des   procès  ,    ce 
^u§  Cicéron  remarque  dans  l'éloge  dç.j 
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Brutiis  :  *<  C'efl  que  bien  qu'il  ne  fit 
»  rien  pour  s'attirer  la  faveur,  il  plut 
>>  cependant  à  tout  le  monde  ». 


CHAPITRE     X. 

yaîentlnîen  pajjc  h  Rhin  y  défait  &  met 
en  fuite  ,  non  fans  répandre  du  fang 
des  deux  côtés  ,  les  Allemands  qui 
s'étaient  retirés  au  haut  de  leurs  mon-^ 
tagnes, 

A  peu  près  dans  le  même  temps  i 
lin  Prince  Allemand ,  nominé  Randon , 
profitant  de  l'abience  de  Valentinien  , 
qui  étoit  parti  pour  une  expéditioa 
qu'il  croyoit  entreprlle  avec  biau^ 
coup  de  prudence  ,  exécuta  ce  qu'il 
projetoit  depuis  long  -  temps  ,  èc  fe 
gliffa,  avec  une  troupe  de  gens  lefte- 
ment  armés  dans  Mayence  qui  n'avoit 
point  de  garniion  ,  pour  la  piller.  Le 
haiard  voulut ,  que  les  Chrétiens  célë-* 
braflent  précisément  alors  avec  grande 
folennité ,  une  de  leurs  ièics  :  il  enleva 
donc  fans  p.eine ,  un  bon  nombre  d^- 

E  Y) 
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perfonnes  de  tout  ordre  tant  hommes; 
que  femmes ,  &  un  butin  confidérable.. 
Peu   après  la  RépuBlique  obtint    un 
avantage  qui  lui  en  fit  efpérer  de  plus 
grands  ;  on  faifoit  tous  (es  efforts  pour 
le  débaralTer  du  Roi  Vithicabius ,  fils.  . 
de  Vadomaire  ;  ce  Prince    quoiqu'il 
parût  mou  &  maladif,  avoit  l'ame 
forte  &  hardie,  &  ne  ceflbit  de  nous 
iiifciter  des  guerres.  Enfin  après  plu- 
fieurs  tentatives,  foit  pour  le  vaincre,, 
foit  pour  nous  faifir  de  lui ,  nos  gens 
vinrent  à  bout  d'engager  un   de   Tes 
domeiliques  h  lui  ôter  la  vie  ;  fa  mort 
fufpendit  quelque  temps  les  hoftilités,. 
En  attendant  le  meurtrier  qui  craignoit 
le  châtiment ,  fi  on  venoit  à  le  décou- 
vrir ,  fe  réfugia  au  plus  vite  fur  le 
territoire  Romain.  On  fe  prépara  en- 
fuite  avec  beaucoup  de  foin,  &c  en 
raflemblant  toutes  fortes  de  troupes  ,, 
à  m.archer  contre  les  Allemands.  La. 
fureté  publique  &  la  crainte  qu'inf- 
piroientles  mouvemensde  ces  peuples. 
perfides   qui  réparoi ent  leurs  pertes, 
avec  une  facilité  étonnante  ,  dcman- 
dolent  que  cette  expédition  fat  plus, 
jferi^ufe  que  jamais.  Nos  (oldaîs  étoient- 
doutant  plus  irrités , .  que  le  caraôerçj 
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îîîconftant  de  ce  peuple,  tantôt  rem- 
pant  6c  fuppHant ,  tantôt  menaçant 
avec  infolence,  ne  leur  donnoit  point 
de  reiâche.Lors  donc  qu'on  eut  affem* 
blé  de  tous  côtés  une  très-grande 
armée  ;  qu'on  l'eut  pourvue  foigneufe- 
ment  d'armes  6c  de  vivres  ,  &  appelé 
de  i'îilyrie  6c  de  ritalie  ,  le  Comte 
Sébaflien  avec  le  corps  qu'il  y-  com- 
mandoit ,  Valentinien  accompagné  de 
Gratien  ,  paiTa  le  Rhin  au  prmtemps 
fans  que  perfonne  s'y  oppolât  ;  il 
partagea  enfuite  fes  troupes  en  batail- 
lons quarrés  ,  conduifit  le  centre ,  & 
Jovin  6l  Sévère  les  flancs ,  pour  être 
à  l'abri  de  toute  furprile. 

L'armée  fuivit  des  guides  qui  étoienî 
au  fait  des  chemins ,  &  feifant  battre 
toutes  les  avenues,  traver fa  de  vaftes 
pays  ;  le  courage  du  foldat  s'animoit 
à  mefure  qu'il  avançoit  ;  on  î'enten-* 
doit  quelquefois  grincer  des  dents  de 
colère  ,  comme  s'il  eût  été  en  préfence 
de  l'ennemi.  Après  quelques  jours  de 
marche,  &  perfonne  ne  fe  préfentantj 
nos  troupes  mirent  le  feu  aux  champs. 
&  aux  maifons,  auxquels  on  n'avoit. 
pas  touché,  on  n'épargna  que  les  vivres 
que.  rincerùtiide  de  i'évéaemeut  fi^. 
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ramaiTer  &  garder.  L'Empereur  avan*" 
çant  après  cela  avec  plus  de  lenteur , 
fe;  vit  obligé  ,  fur  le  rapport  fidèle  que 
lui  firent  Tes  coureurs  qu'on  avoit  vu 
les  Barbares  dans  l'éloignement ,  de 
S^'arrêter  tout  d'un  coup  dans  un  lieu 
nommé  Solicimum  (^).  Les  ennemis 
qui  comprirent  qu'il  ne  leur  relloit 
d'autre  voie  d'échapper  que  dans  une 
vigoureufe  &  prompte  réfiHance  ,  &C 
fe  confiant  fur  la  connoifTance  qu'il$ 
avoient  de  ces  lieux ,  s'emparèrent 
tous  avec  courage,  d'une  haute  mon- 
tagne inacceiîible  par  les  collines  6l 
ie§  chemins  efcarpés  qui  l'environ- 
noient  de  toutes  parts ,  excepté  du 
côté  du  Septentrion  oii  la  pente  en 
étoit  douce  &  commode.  Selon  l'ufage 
on  planta  en  terre  les  enfeignes  ,  6c 
on  appela  de  tous  côtés  aux  armes  : 
cependant  les  troupes  dociles  à  la 
voix  de  l'Empereur  &  de  leurs  Offi- 
ciers ,  s'arrêtèrent ,  en  attendant  qu'on 
hauflât  l'étendard ,  ce  qui  étoit  le  fignal 
du  combat.  Comme  il  n'y  avoit  que 
peu  ou  point  de  temps  pour  prendre 

(  <j)  Les  uns  croient  que  c'eft  Brctten ,  petite  ville 
frontière  du  Duché  de  Wurtemberg;  d'autres penfent 
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un  parti ,  d'un  côté  parce  qu'on  crai- 
gaoït  tout  de  rirnpatience  de  nos 
gens  ,  &C  que  de  l'autre  les  menaces 
des  Allemands  retentiffoient  avec  fra- 
cas ;  on  fe  détermina  à  la  hâte ,  à  faire 
occuper  par  Sébaftien  6c  le  corps  qu'il 
conduiloit ,  cette  partie  des  montagnes 
dont  nous  avons  dit  que  la  defcente 
étoit  aifée ,  afin  qu'il  fut  à  portée  de 
maffacrer  l'ennemi ,  fi  la  fortune  nous 
permettoit  de  le  mettre  en  fuite;  cette 
manœuvre  s'exécuta  auffirôt ,  Ôi  Gra- 
tien  qui  étoit  encore  dans  uaâge  pea 
propre  aux  travaux  6c  aux  combats  ^ 
fut  laiffc  derrière  auprès  des  drapeaux 
des  Joviens. 

Valenti  iien,  en  Général  prudent  Si 
brave  ,  parcourut  à  tête  découverte 
les  centuries  6c  les  manipules  ,  puis 
fans  communiquer  Ion  deffein  à  aucun 
des  chefs ,  Il  écarta  tout  ce  qui  étoit 
autour  de  lui ,  &c  courut  aecompagiié 
d'un  petit  nombre  de  perfonnes  fures 
oC  intelligentes  ,  reconnoitre  le  pied 
de  ces  mojiragaes  ;  il  afiuroit  de  ce 
ton  d'amour  propre  qui  lui  étoit  par- 
ticulier ,  qu'il  devoit  y  avoir,  pour 
arriver  à  ces  défilés  ,  un  chemin  diifé- 
rem  de  .ceiui.que  les  batteurs  d'çftra.dç| 
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avoient  découvert.  S'étant  donc  engà> 
gé  dans  des  routes  écartées  &maréca- 
geufes,  il  y  auroit  fuccombé  Tous  Tatta- 
queimprévue  d'une  troupe  qui  y  étoit 
en  embuscade  ,  li  fon  cheval ,  que  la^ 
néceflité  lui  fît  preffer ,  ne  l'eût  pas* 
tiré  de  ce  mauvais  pas  &  ramené  au* 
milieu  de  les  légions;  le  danger  qu'il 
courut  fut  û  grand  ,  que  fon  valet  de 
chambre  qui  portoit  fon  cafque  cou- 
vert d'or  &  de  pierreries ,  difparut 
avec  cette  armure ,  &  qu'on  n'en  eut" 
depuis  aucune  nouvelle. 

Après  avoir  donné  quelque  repos  à 
Farmée  ,  on  éleva  l'étendard  ,  ce  qui 
joint  au  bruit  menaçant  des  fanfares-, 
excite  ordinairement  au  combat  ;  deux^ 
jeunes  militaires  ,  Salvius  &  Lupicin  ,~ 
l'un  Scutaire,  &  l'autre  de  l'école  des^ 
Gentils,  qu'on  avoit  nommés  dès  le 
commencement  de  l'adion  ,  précédè- 
rent promptement  l'armée ,  6l  par  le- 
bruit  qu'ils  firent ,  animèrent  les  trou- 
pes qui  marchoient  déjà  courageufe*- 
ment;  fecouant  enfuite  leurs  javelots 
lorfqu'ils  furent  aux  pieds  des  rochers,. 
ils  firent  tout  leur  pofiible  pour  les 
monter,  malgré  la  réfiflance  des  Alle- 
mands j  Jç  rçfte  de  l'axmée  les  fuit  ,;&^ 
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Tes  ayant  toiijnurs  à  fa.  tête,  parvient 
avec  les  plus  grands  elForts ,  6c  à.  tra- 
vers des  chemins  hériflës  d'épines  aux 
fominets  de  ces  hauteurs.  Ici  on  fe 
battit  ûe  part  6c  d'autre  avec  im  égal 
acharuement;  d'un  côté  c'étoient  nos 
troupes  plus  exercées.,  de  l'autre  des 
enneinis  plus  féroces  qui  s^abandon^ 
noient  fans  prudence  à  toute  leur  im- 
pétuoiité.  Notre  armée  fe.  déploya  ,.  &C 
pénétrant  dans  leur  flanc ,  profita  pour 
ks  accabler,  du  trouble  où  les  avoit  jeté 
le  fracas  des  armes ,  le  hennilTement  des. 
chevaux  6c  le  fon  des  trompettes.  Mais 
l'ennemi  reprit  courage  6i  tint  ferme  ;: 
le  combat  fe  foutint  pendant  quelque 
temps  avec  une  forte  d*^égalité  ,  &  la 
perte  fut  confidérable  des  deux  cô* 
tés.  Difperfés  enfin  par  la  valeur  des- 
Romains  ^  &  pleins  d'effroi ,  les  Alle- 
mands confondent  leurs  rangs ,  pren- 
nent la  fuite ,  6c  font  percés  à  coups  de 
dards  &  de  pilons;  leurs  fuyards  hors 
d'haleine  &  incapables  de  marcher,, 
tombent  au  pouvoir  de  ceux  qui  les 
pourfuivent.  On  en  fît  un  grand  car- 
nage :  Sébailien  qui  étoit  placé  avec 
lan  corps  de  réierve  derrière  les  mon- 
tagnei,^  maiiacratous  ceux  qui  prirent. 
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imprudemment  ce  chemin  ;  le  reiîé 
chercha  (on  falut  dans  les  enfonce- 
mens  des  forêts.  Nous  perdîmes  dans 
cette  affaire  des  gens  de  marque  ;  en* 
tr'autres  Valérien  ,  Commandant  des 
Gardes ,  &  un  certain  Natufpardon  , 
Scutaire  ,  fi  excellent  homme  de  guerre 
qu'on  le  comparoit  à  l'ancien  Sicinius 
■&  à  Sergius.  Après  cette  expédition  5. 
les  foldats  entrèrent  dans  leurs  quar- 
tiers d'hiver,  61  les  Empereurs  retour»^ 
nerent  à  Trêves. 


CHAPITRE     XL 

De  la  naijfance  ,  des  rlchejjes  ,  des  dignl-^ 
tés  &  des  mœurs  de  Probus^ 

X-' ANS  ce  temps  mourut ,  étant  en- 
core en  charge  ,  Vulcatius  Rufinus  ^ 
.on  fit  venir  de  Rome  pour  être  Préfet 
du  Prétoire  ,  Probus,  connu  dans  tout 
l'Empire  par  l'éclat  de  fa  naiiTance  , 
par  fon  crédit  &  (es  grandes  richeffes;. 
il  avoir  prefque  par- tout  des  poiTef- 
iions  confidérables  ;  ce  n'eil  point  à 
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nous  à  décider  s'il  les  avoit  acquifes  par 
des  voies  jufles  ou  illicites.  La  fortune 
rélevant  en  quelque  forte  dès  fon 
berceau  ,  &;  comme  difent  les  Poètes, 
d'un  vol  rapide  ,  tantôt  il  fut  libéral 
&  bienfaiiant  envers  fes  amis,  tantôt 
on  le  vit  dreifer  avec  cruauté  des 
embûches ,  ou  nuire  par  de  fanglar\- 
tes  inimitiés.  Quelque  grande  que  put 
être  fon  autorité,  foit  par  les  largef- 
fes  qu'il  étoit  en  état  de  faire  ,  foit 
par  les  divers  poftes  qu'il  remplit ,  il 
fut  tour  à  tour  ,  tant  qu'il  vécut,  ti- 
mide vis-àrvis  des  gens  hardis,  &  fier 
vis-à-vis  de  ceux  qui  paroiffoient  ti- 
mides. Lorfqu'il  ne  craignoit  rien  ,  il 
élevoit  le  ton  6c  parlait  fort  haut. 
Mais  auiîî  dès  qu'il  appréhendoit  quel- 
que chofe  5  il  fe  montroit  bas  &  rara- 
pant.  Tel  que  les  poifibns  ,  qui  ne 
iauroient  vivre,  fi  on  les  tire  de  leur 
élément,  il  defféchoit  auiii-tôt  qu'il 
étoit  fans  emploi  ;  les  débats  de  ies 
nombreux  cliens  que  leur  cupidité 
rendoit  fans  ceife  coupables  ,  le  for- 
çoit  à  rentrer  dans  les  affaires;  il  faut, 
avouer  ,  que  s'il  fut  affez  généreux 
pour  ne  jamais  rien  commander  d'in- 
Julie  à  fes  créatures  ou  à  fes  efclaves^ 
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du  moins  dès  qu'il  apprenoit  qu*ifS' 
avoient  commis  quelque  crime,  fou- 
lant aux  pieds  réquité  même  ,  il  pre- 
noit  leur  défenfe  ,  au  mépris  du  jufle 
&  de  l'honnête ,  foibleffe  que  Cicé- 
ron  condamne  ;  car  quelle  difcnnce  troU" 
vei-vous^  dit-il  ,  entre  celui  qui  confellU 
une  acîion ,  &  celui  qui  l'approuve  ;  & 
s\n  réjouir  ejl  ce  être  moins  coupable  que 
d'avoir  voulu  quon  la  fit?  Il  fut  foup- 
çonneux ,  6c  toujours  défiant  ;  fon  fou- 
rire  avoit  de  l'aigreur,  &  quelquefois 
il  ne  careffoit  que  pour  nuire.  Cette 
efpece  de  vice  éclate  à  proportion  de 
la  peine  qu'on  fe  donne  pour  le  ca- 
cher; il  étoit  fi  vindicatif  &  fi  arrêté 
dans  fes  idées  ,  qu'il  n'étoit  pas  pof- 
fible  de  l'appaifer  ou  de  le  porter  à 
faire  grâce  aux  plus  petites  fautes  ; 
lorfqu'il  avoit  réfolu  de  nuire  à  quel- 
qu'un ,  ou  de  s'en  venger  ,  on  eut  dit 
que  {^s  oreilles  n'étoient  pas  bouchées 
avec  de  la  cire ,  mais  avec  du  plomb. 
Au  milieu  des  richefîes  ôc  au  faite  des 
honneurs  ,  il  fut  inquiet  &  agité  ,  & 
par  conféquent  toujours  incommodé 
de  petites  maladies.  Tel  étoit  l'état  des 
affaires  en  Occident. 


liv.  XXVIL  Chap.  XII.     ï  Vf 

CHAPITRE     XII. 

Les   Romains   &  les  Perjès  fi  difpuum 
l\Arminie  &  ribérk, 

Oapor,  ce  vieux  Roi  dePerfe  ,  porté 
dès  les  commencemens  de  fon  r-egne 
aux  rapines,  feignit  pendant  quelque 
temps ,  après  la  mort  de  Julien  &  la 
paix  honteufe  conclue  fous  Jovien, 
d'être  notre  ami  ;  puis  comme  fi  les 
accords  paffés  entre  lui  &  Jovien  , 
avoient  perdu  toute  leur  force  ,  il 
tomba  fur  rArmënie  peur  la  joindre 
à  (ts  autres  domaines.  D'abord  il  em- 
ploya la  rufe,  &:  caufa  du  dommage  à 
la  nation  entière  qui  s'oppoioit  à  (es 
vues  ,  tantôt  en  effayant  de  gagner 
quelques  Grands  ÔC  quelques  Satra- 
pes ,  tantôt  en  tombant  fur  d'autres 
par  de  brufques  invafions.  Attirant  en- 
îiiite  par  de  feintes  careilès  accompa- 
gnées de  faux  fermens,  le  Roi  Arface 
à  un  feftin  ,  il  le  fit  faifir  &:  ordonna 
qu'on  le  conduisît  à  l'écart  ;  on  lui 
creya  les  yeux ,  &  chargé  de  chaînes 
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d'argent ,  ce  qui  eft  réputé  chez  les 
Perles  un  vain  adoucifTement  aux  Sup- 
plices des  perfonaes  diftinguées ,  il 
l'envoya  dans  le  fort  d'Agbana ,  oii  il 
fit  périr  ce  Prince  dans  les  tourmens. 
Pour  mettre  le  comble  à  fa  perfidie  , 
Sapor  chafla  Sauromace  que  les  Ro- 
mains avoient  chargé  du  Gouverne- 
ment de  ribérie  ,  donna  fa  place  à  un 
certain  Afpacure  qu'il  éleva  à  la  royau- 
té ,  voulait  faire  voir  par-là  qu'il  fe 
moquoit  de  tout  ce  que  nous  avions 
fait.  Après  ces  indignes  démarches, 
il  confia  l'Arménie  à  l'Eunuque  Cyla- 
ces  &  à  Artabannes  ,  qui  éîoient  au- 
trefois paffé  chez  lui  comme  transfu- 
ges; le  premier  avoit  été  Préfet  de 
cette  nation  ,  6c  le  fécond  avoit  fervi 
comme  maître  de  la  milice;  il  leur  or- 
donna d'employer  tous  leurs  loins  pour 
détruire  ArtogeralTa  (a) ,  ville  forte  par 
fes  murailles  8z  par  fa  garnifon  ,  &C 
qui  de  plus  renfermoit  les  tréfors  d'Ar- 
face ,  avec  fa  femme  &  fon  fils.  Ils  en- 
treprirent le  fiege  félon  fes  ordres.  Le 
fort  fe  trouvant  fitué  fur  une  hauteur 
efcarpée  dont  les  neiges  &  les  glaces 

(a)  Peut-êtrs  eft-ce  VArtapgarta  de  Ptolomée. 
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ne  permettoient  pas  d'approcher  ;  l'Eu- 
nuque Cylaces  plus  propre  à  des  ma- 
nœuvres de  femmes  qu'à  des  avions 
de  vigueur  ,  appela  Artabannes ,  6c 
après  s'être  fait  donner  promefle  qu'on 
:ne  lui  feroit  aucun  mal  ,  il  s'avança 
promptement  vers  la  ville ,  ou  il  fut 
introduit  avec  fon  compagnon;  tous 
vdeux  tachèrent  par  des  menaces    de 
porter  les  aiTiégés  &  la  Reine  à  adou- 
iCir,  en  fe  rendant  aufTi-tôt ,  la  colère 
de  Sapor ,  qui  étoit  le  Prince  le  plus 
implacable.   Après  bien  des  pourpar- 
lers ,  les  cris  de  la  Reine  ,  qui  déplo- 
roit  les  deflins  cruels  de  fon  époux, 
touchèrent    ces   mêmes  hommes  qui 
avoient  confeillé  de  fe  foumettre  ,  & 
les  firent  changer  d'avis.  L'efpoir  d'une 
fortune  plus  confidérable  les  animant 
encore  ,  ils  convinrent  dans  leurs  en- 
tretiens fecrets  ,  qu'à  une  certaine  heu- 
re de  la   nuit,  les  portes  de  la  ville 
s'ouvriroient ,    qu'un   bon    corps   de 
troupes  ?en  fortiroit  ,  pour    attaquer 
à  l'improvifle  le  camp  des  Perfes ,  & 
qu'eux  de   leur  côté  ,  s'avanceroient 
pour  favorifer  l'entreprife.  Ces  arran- 
gemens  furent  confirmés  par  ûqs  fer- 
mens;  Cylaces  &  Artabannes  rappor- 
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terent ,  que  les  habicans  avoient  Je-^ 
mandé  deux  jours  pour  réfléchir  fur 
le  parti  qui  leur  reftoit  à  prendre, 
ôc  par-là  its  jetèrent  i'armie  dans  une 
forte  de  fécurité  ;  au  milieu  de  la  nuit. 
Se  tandis  que  tout  le  monde  étoit 
plongé  dans  le  fommeil,  une  jeuneffe 
agile  fort  de  la  place  ,  fe  gliffe  (ans 
bruit  répée  a  la  main  ,  dans  le  camp 
ennemi ,  ôc  ne  trouvant  aucune  réûf- 
tance  5  elle  maffacre  un  grand  nombre 
de  foldats  endormis.  La  défeâiion  ino- 
pinée de  ces  deux  hommes ,  &  la  perte 
de  tant  de  Perfes  ,  liifcita  d'horribles 
liaines  entre  Sapor  &  nous  ;  ce  qui  y 
contribua  puiiTamment  encore ,  ce  fut 
l'ordre  que  donna  Valens  à  Néocéfa- 
rée  (^)  ,  ville  célèbre  fur  la  mer  Polé- 
moniaque  (c),  de  recevoir  &  de  trai- 
ter bien  Para  ,  fils  d'Arface ,  qui ,  fui- 
vant  le  confeil  de  fa  raere  ,  fortit  d'Ar- 
togeraffa,  accompagné  d'une  fuite  peu 
nombreufe  ,  &  fe  préfenta  à  l'Empe- 
Teur.  Cylaces  &  Artabannes  ,  féduits 

(b)  On  croit  que  c'eH:  Tocat ,  dans  le  Gouverne- 
tnent  de  Siwas  dans  la  Turquie  Afiatique. 

(  c)  On  donnoit  ce  nom  à  cette  partie  du  Pont- 
Euxin  fur  lequel  étoit  fituée  la  ville  de  Polimon  ,  au- 
jourd'hui, à  ce  qu'on  croit,  Vatlia,  dans  l'Anatolie, 

par 
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par  ces  bons  procédés  ,  envoyèrent 
dés  députés  à  Valens,  avec  charge  de 
lui  demander  du  fecours ,  &  Para  ea 
qualité  de  Roi  ;  mais  on  leur  refula  ce 
fecours ,  pour  le  moment  prélent ,  &  le 
Duc  Terentius  eut  ordre  de  conduire 
Para  en  Arménie ,  oii  il  de  voit  régner 
ians  porter  cependant  le  titre  de  Roi; 
&  ce  fut  très-fagemertt  qu'on  tint  cette 
conduite ,  puifqu'on  évita  par  -  là  le 
blâme  d'avoir  contribué  à  la  rapture 
des  traités.  Les  avis  que  reçut  Sapor, 
de  tout  ce  qui  étoit  arrivé,  renflam-^ 
merent  d'une  extr'erhe  cdlere  ;  il  ralH* 
fembla  un  pitisgrarld  nombre  de  trou--' 
pes ,  àc  ravagea  ouvertement  les  Ar- 

Son'âiTiv'ée  effraya  tellement  Para, 
Gylaces  &c  Artabannes  qui  n'efpéroient 
aucun  fecours  ,  qu'ils  fe  retirèrent  au 
Haur  des  montagnes  qui  féparent  nos 
frontières  de  la  Lazique  (d)  ;  ils  s'y 
tl(irent  ca'chés  pendant  cinq  mois ,  foit 
dans  l'épalireur  des  forets,  foit  dans 
les  détours  de  ces  collines, &  fe  jouè- 
rent des  efforts  du  Roi. Celui-ci  voyant 
qu'il  perdoit  toutes  fes  peines  ,  &  que 

,  (4)  Ce  pays  parcît  répondre  à  ce  qu'on  nornmsau* 
foûfd'hui  Guria ,  fur  la  rive  méridionale  du  Phafe» 
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l'hiver  étoit  déjà  avancé ,  après  avoir 
brûlé  tous  les  arbres  fruitiers  ôi  pourvu 
à  la  fureté  des  forts  ôc  des  châteaux 
dont  il  s*étoit  emparé  ou  par  la  rufe 
ou  par  la  force  ,  affiégea  avec  tout  le 
poids  de  fes  forces  Artogéraffa  qu'il 
réduiiit  en  cçndres ,  après  avoir  épuifé 
{es  défenfeurS:  dans  divers  combats.  Il 
en  tira  la  femme  d'Arfaçe   avec   (es 
tréfors.   Cet  événement  fit  qu'on  dé* 
tacha  le  Comte  Arinthée  avec  une  ar-. 
jîiée  pour  aller  fecourir  les  Arménies,  ^ 
au  cas  que  les  Perfes  entrepriifeni  àç^y 
les  inquiéter  de  d^ux  côtés;  enatten-.. 
dant  ,  Sapor  exceiSvement  rufç  ,  &^ 
rampant  ou  orgueilleux  félon  qu'il  y;, 
îrouvoit  fon  compte  ,  reprochoit  pat* 
de  fecrets  émiffaires  à  Para  qu'il  en* 
dormit  fous  l'eipoir  d'une  prochaine 
alliance  ,  de  ce  que  n'ayant  que  l'om- 
bre de  la  Royauté  ,  il  obéilToit  à  Cy-jj 
laces  &  à  Artabannes  ;  ce  jeune  Prineç^ 
fe  laiffant  éblouir  par  ces  carefTes  ,  fit 
jpettre  à   rnort  ces  deu^ç  hommes  & 
envoya  leurs  têtes  à  Sapor,  en  figne 
de  fa  foumifiion.  Le  bruit  de  cette  ca- 
taflrophe  s'étant  répandu  au  loin ,  toute 
l'Arménie  auroit  péri  fans  coup  férir  , 
fi  l'arrivée. d' Arinthée  n'eût  engagé, ie^ 
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Perfes  effrayés  à  furpendre  leurs  rava- 
ges. Ils  fe  contentèrent  d'envoyer  des 
députés  à  l'Empereur,  pour  demander 
qu'on  ne  donnât  point  de  fecours  à 
cette  nation  ,  ainfi  qu'ils  en  étoient 
convenus  avec  Jovin.  Mais  cette  am- 
baflade  fut  rejetée ,  &  Sauromance  qui 
avoit  été  chafTé  de  l'Ibérie  ,  comme 
nous  l'ayons  dit ,  y  fut  renvoyé  avec 
^ouze  légions  &  Terentuis.  Afpacure 
dès  que  Sauromace  fut  dans  le  voifi- 
rage  du  fleuve  Cyrus,  le  pria  de  con* 
fentir  à  ce  qu'ils  régaaflent  comme 
coufins  ,  avec  uae  égale  autorité;  il 
alléguoit  qu'il  ne  pouvoit  ni  fe  fou- 
mettre ,  ni  palier  dans  le  parti  des  Ro- 
mains ,  puifque  fon  fils  Ultra  étoît  en- 
core en  otage  chez  les  Perfes.  L'Em- 
pereur inflruit  de  cette  circonftance^ 
&  pour  prévenir  les  troubles  que  cette 
affaire  pouvoit  fufciter,  conieatit  pru- 
demment au  partâg.e  de  l'Ibérie,  de 
manière  que  le  fleuve  Cyrus  la  féparât 
en  deux  ;  que  Sauromace  occuperoit 
la  partie  qui  touche  aux  Atménies,  ôc 
au  pays  des  Lazes  ,  &  Afpacure  celle 
qui  eif  contiguë  à  l'Albanie  &  à  la 
Perfe.  Sapor  outré  de  ces  arrangemens 
s'écria  qu'il  étoit  indigne  qu'on  fecou- 

Fi, 
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rut  les  Arménies  ^  contre  la  fol  des 
traitas  ;  que  l'ambaiTade  qu'il  avoit 
envoyée  pour  remédier  à  ces  abus 
devenoit  inutile  ,  puifqu'on  jugeoit 
à  propos  5  malgré  its  intentions  ÔC 
à  ion  infu  ,  de  partager  le  Royaume 
d'ibérie  :  &  comme  s'il  eût  renoncé 
entiéresment  à  notre  alliance  ,  il  re- 
chercha l'amitié  des  nations  voiûnes, 
&  prépara  fon  armée  pour  renverfer 
dès  que  la  faifon  leroit  moins  rude, 
tout  ce  que  les  Romains  avoient  fait. 
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LIVRÉ    XXVIII. 

CHAPITRE     L 

Plujîeurs  Sénateurs  &  pluficurs  femmes 
de  diflincilon  ,  accufés  à  Rome  d^m^ 
poifonnement  y  de  viol  &  d^incejie  yjbn( 
mis  â  morte 

C'ÉTOîT  donc  ainfi  que  du  côté  de$ 
Perfes  la  perfidie  de  Sapor  exci- 
toit  de  toutes  parts  des  troubles ,  &c  fuf- 
citoit  de  nouvelles  guerres  en  Orient; 
d'un  autre  côté  feize  ans  &  davantage 
après  la  fin  tragique  de  Népotien ,  une 
fureur  deftru dHve  ravageoit  tout  à  Ro* 
me  ;  ce  mal ,  foible  dans  fes  commea- 
cemens,  produifit  bientôt  d'affreux  dé- 
labres; il  feroit  à  fouhaiter  qu'un  {i" 
lence  éternel  en  eût  enféveli  le  fou- 
venir,  pour  que  l'envie  d'imiter  ç^ 
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excès  n'en  renouvellât  pas  un  jorur 
les  dangereux  exemples.  Bien  que  de 
juftes  fujets  de  craindre,  que  plusieurs 
cbnfi dérations  ont  fait  naître  ,  m'ayent 
prefque  détourné  du  deilein  d'expofer 
cette  fanglante  hiiloire ,  la  fageiïe  de 
notre  fiecle  m'encourage  à  parier  fuc- 
cindement  de  ce  qui  mérite  pourtant 
d'être  confervé  ;  &  je  ne  me  fais  pas 
de  peine  de  dire  un  mot  d'événemens 
que  j'aurois  craint  de  rapporter,  fi  j'ea 
avois  été  témoin  chez  les  anciens. 

(<2)  Les  Perfes  après  avoir  pillé 
l'Aiîe  ,  dans  la  première  guerre  des 
Medes ,  abrégèrent  Mil  et  avec  de  grands 
efforts  ;  les  derniers  fupplices  dont  ils 
menacèrent  ceux  qui  défendoient  cette 
place ,  jetèrent  ces  malheureux  dans 
la  néceiîîté,  vu  la  grandeur  des  maux 
qui  les  attendoient ,  d'immoler  leurs 
familles ,  &  après  avoir  brûle  leurs  rl- 
chefTes  &  leurs  meubles,  de  fe  préci- 
piter à  l'envi  fur  le  bûcher  de  leur 


(a)  Ne  diroit-on  pas  que  l'hiftoire  des  Perfes 
pillant  TAfie  &  «'emparant  de  Milet ,  tient  aux  évé- 
BCmens  dont  l'Auteur  va  parler  ;  tout  celan'eft  pour- 
tant rapporté  que  povir  amener  l'anecdote  du  Poète 
Phrynic/ws.  C'eft  un  peu  le  défaut  d'Ammien  ,  de  fa« 
crifier  quelquefois  la  précifion  &  la  clarté  que  demaade 
l'Hiiloire ,  au  plaiûr  d'étaler  un  Ugiit  4'éruditio.ib- 
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patrie  expirante.  Ce  fujet  préfenté  peu 
après  en  vers  tragiques  fur  le  théâtre 
d'Athènes  par  Phrynicus  (J>)  ,  fut  d'a- 
bord reçu  affez  favorablement  ;  mais 
le  ton  en  devenant  toujours  plus  la- 
mentable, le  peuple  indigné  condamna 
le  Poète  ,  qu'il  fuppofa  avoir  voulu 
expofer  ces  maux  moins  pour  confo- 
1er  5  que  pour  reprocher  la  perte  de 
cette  ville  charmante  ,  que  fes  fonda- 
"  teurs  avoient  négligé  de  défendre  ;  car 
Milet  étoit  une  colonie  Athéniene  que 
fonda  entre  les  autres  Ioniens ,  Nilée , 
fils  de  ce  Codrus  qui  dans  la  guerre 
Dorique  fe  dévoua  pour  fa  patrie.  Mais 
revenons  à  notre  fujet.  Maximin  autre- 
fois Vice- Préfet  de  Rome,  étoit  né 
dans  l'obfcurité  à  Sopianes  ville  de  la 
Valérie  ,  d'un  père  Greffier  de  l'Office 
Prélidial ,  &  qui  tiroit  fon  origine  de 
ces  Carpes  à  qui  Dioclétien  fit  quitter 
leur  patrie  pour  les  tranfporter  dans 
la  Pannonie.  Cet  homme  qui  s'appli- 
qua médiocrement  aux  Belles-Lettres, 
èl  s'adonna  au  mince  métier  du  bar- 
reau, parvint  au  gouvernement  de  là 
Gorfe  &  de  la  Sardaigne ,  &  enfin  à 

(  ^  )  II  pafle  pour  avoir  le  premier  introduit  les 
ïemmss  l'ur  le  théâtre, 
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celui  de  la  Tofcane  ,  d'où ,  (on  (uç* 
ceiTeur  s'étant  arrêté  trop  long-temps 
en  chemia  ,  il  revint  chargé  du  foin 
d'approYÎfionner  Rome  ,  &  garda  en- 
core le  gouvernement  de  fa  Province  : 
trois  raifons  le  portèrent  dans  le  corn- 
jnencement  à  fe  conduire  avec  pru- 
<îence.  La  première  ,  parce  qu'il  fe 
jappeloit  ce  que  les  oifeaux  facrés:, 
car  fon  père  s'entendoit  très -bien  à 
leur  chant  ôc  à  leur  vol  ,  lui  avoient 
prédit  5  qu'il  s'éleveroit  fort  haut., 
mais  au iîi  qu'il  périroit  au  faîte  de  fa 
grandeur  du  fupplice  des  coupables; 
en  fécond  lieu,  parce  qu'il  s'étoit  lié 
/d*amitié  avec  un  homme  de  la  Sar- 
daigîie,  qui  avoir  Tart  de  faire  paroître 
les  âmes  coupables,  &  de  tirer  des 
préfages  de.ces  fpedres.Tant  que  vécut 
cet  homme  ,  qu'un  bruit  lourd  accufa 
Maximin  d'avoir  tué  en  trahifon  ,  la 
,crainîe  d'être  découvert  le  força  à  pa- 
roître humain  ëi  traitable;  enfin,  parce 
que  rampant  comme  un  ferpent  caché 
fous  terre, ,  fon  pouvoir  n'étoit  pas 
affez  affermi  pour  lui  permettre  les 
grands  crimes.  Voici  l'cccafion  qui 
l'engagea  à  fe  démafquer.  Ghilon  qui 
avoit  été  Vicaire,  &  fa  femme  Maxima^ 
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portèrent  des  plaintes  à  Olybrius, alors 
Préfet  de  Rome;  ils  affirmoient  qu'on 
avoit  voulu  les  empoiionner  ,  &  ob- 
tinrent qu'on  s'affureroit  de  ceux  qu'ils 
fbupçonnoient  ;  favoir  de  Sericus  le 
Muficien  ,  d'Asbolius  Maître  d'efcri- 
me  ,  &  de  Campenfis  l'Arulpice.  Mais 
l'examen  de  cette  affaire  traîna  fi  long- 
temps ,  à  caufe  des  longues  infirmités 
d'Olybrius  ,  que  les  délateurs  impa- 
tiens préfenterent  une  requête,  &  de- 
mandèrent que  ce  procès  fût  remis  à 
l'examen  du  Préfet  des  vivres  ;  ce 
qu'on  accorda  pour  iiâter  la  décifion. 
Maximin  faifit  ce  moment  de  faire  du 
mal^,  &  tel  que  ces  animaux  deftinés 
à  ramphithéâtre  ,  qu'on  dégage  de 
leurs  liens ,  &  dont  on  ouvre  les  lo- 
ges, il  lâcha  la  bride  à  fa  férocité  na- 
turelle. Comme  par  une  forte  de  pré- 
lude ,  on  entama  diverfement  cette' 
affaire  ;  quelques  perfonnes  qu'on- 
mit  k\a  torture,  accuferent  des  nobles 
d«  s'être  fervi  de  divers  moyens  de 
miire  ,  à  l'aide  de  leurs  cliens  &  de- 
gens  de  baffe  extradion  ,  connus  par 
leurs  crimes  &  par  leurs  délations  :  • 
cet  infernal  inquifiteur,  outre-paffant^' 
.enfiiite  de  beaucoup  le  devoir  de  fa- 

F  y 
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charge  ,  dit  dans  un  rapport  plein  de 
malignité  qu'il  fit  au  Prince  ,  qu'il  ne 
feroit  pas  poiTible  de  découvrir  &  de 
punir  les  crimes  affreux  dont  quantité 
de  gens  s'étoient  rendus  coupables  à 
Rome  5  fi  l'on  n'avoit  pas  recours  à  des 
fupplices  plus  efficaces.  Valentiniea 
excité  par  ces  avis  ,  &  plus  violent 
que  févere  ennemi  des  vices ,  ordonna 
par  un  feul  arrêt ,  de  mettre  à  la  tor- 
ture ,  fi  le  befoin  i'exigeoit  ,  dans  ces 
caufes  qu'il  confondoit  contre  toute 
raifoa  avec  l'idée  de  la  Majeflé  mé- 
prifée,  les  perfonnes  que  les  anciennes 
lois  &  les  décifions  des  Empereurs  en 
avoient  jufques-là  exceptées  ;  réunif- 
iant enfuite  deux  pouvoirs  capables 
de  faire  les  plus  grands  maux ,  il  joi- 
gnit à  Maximin  qui  devoit  agir  à  Rome 
en  qualité  de  Vicaire  des  Préfets  ,  le 
Secrétaire  Léon  ,  pour  qu'il  jugeât  de 
ce  qu'on  imputoit  à  tant  de  gens.  Ce 
Léon  fut  dans  la  fuite  Maître  des  Offi- 
ces ;  c'étoit  un  malheureux  brigand  de 
Pannonie ,  cruel  comme  une  bête  fé- 
roce ,  &  non  moins  altéré  de  fan  g 
humain. 

L'arrivée  d'un  auffi  digne  collègue  , 
U.    les  patentes  qui  confirmoient  fa 
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r>ôuvelle  dignité,  n'augmentèrent  pas 
peu  le  défir  qu'avoitMaximin  de  nuire. 
Il  en  fut  fi  traniporté  de  joie ,  qu'il 
fembloit  danfer  6c  non  marcher ,  imi- 
tant ces  Brachmanes  qui  i'e  foutien- 
nent  ,  à  ce  qu'on  dit ,  en  l'air  entre 
leurs  autels  (c).  Les  clairons  des  dé-- 
fafires  civils  fe  firent  J^ientôt  enten-' 
dre,  la  terreur  plongea  toute  la  ville 
dans  un  morne  filence  ,  &  au  milieu 
des  cruautés  &  des  aftes  de  barbarie  ^ 
dont  le  nombre  &  la  variété  font  à 
peine  croyables  ,  on  diftingua  la  mort 
de  l'avocat  Marin  ;  cet  homme ,  fans 
qu'on  approfondît  les  indices  ,  fut 
condamné  ,  comme  coupable  d'avoir 
par  des  voies  illicites ,  tenté  d'obte- 
nir Hifparilla  en  mariage. 

Quelques  Ledleurs ,  qui  recherchent 
avec  foin  les  détails  ,  murmureront 
peut-être  tout  bas,  &  diront  que  telle 
aciion  en  a  précédé  une  autre,  ou  que 

(c)  <i  Damis  dit  que  les  Brachmanes  couchent  efFec» 
«  tivement  à  terre  ,  mais  qu'ils  la  jonchent  d'herbe* 
71  qu'ils  aiment  :  qu'il  les  a  vus  marcher  en  Tair  k- 
n  deux  pieds  de  terre  ,  non  pour  fe  faire  admirer ,  dé- 
>>  faut  dont  i!s  font  exempts  ;  mais  parce  qo'ils  croient 
r>  que  ce  qu*ils  font  à  quelque  dlftance  de  la  terre  ,  ef^ 
»  plus  agréable  au  foleil  qui  en  eft  éloigné.  >♦  Voyes- 
ia  nouvelle  Tradu(^ion  d'Apollonius  di  Thyane.  Berlin- >- 
tbçz  G.  J.  Decker^  1774,  Uv.  III ,  Chap.  ij. 


je  pafTe  fous  filence  des  événemens 
dont  ils  ont  été  les  témoins  ;  mais  j'ai 
cru  devoir  me  difpenfer  de  raconter 
des  chofes  peu  dignes  d'être  confer- 
vées,  comme  ce.qu'ont  fait,  par  exem- 
ple ,  des  gensobfcurs;  &  quand  j'au- 
rois  eu  le  deffein  de  tout  dire,  les 
regiilres  publics  ne  m'auroient  pas 
tout  fourni,,  vu  la  violence  des  trou- 
bles de  ces  temps  &.  la  fureur  avec 
laquelle  on  cpnfondoit  tout ,  puif- 
qu'il  eft  clair  que.  ce  qu'on  craignoit 
le  plus,  c'étoit  n.on  un  jugement,  mais 
la  fufpenfion  de  tous  les  ades  de  juf- 
tice.  Le  Sénateur  Céthegus  accufé 
d'adultère  ,  eut  la  tête  tranchée,  & 
Alypius ,  jeune  homme  de  bonne  mai- 
fon ,  fut  relégué  pour  une  bagatelle.  : 
d'autres  perfonnes  moins  diilinguées , 
perdirent  publiquement  la  vie  ;  cha- 
cun voyant  dans  ces  maux  l'image 
du  danger  qu'il  couroit  ,  il  arrivoit 
que  les  fonges  même  n'oiïroient  à 
l'imagination  que  des  bourreaux ,  des 
cliaînes  &  d'obfcures  prifons;  on  agîta 
dans  le  même  temps  la  eau fe  d'Hyme- 
tius,  perfonnage  d'un  mérite,  diilin- 
gué.  Voici  le  cas. 
HymeUV5  lorsqu'il  gouvernoit  l'A: 
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trique  en  qualité  de  Proconfiil,  donna 
aux  Carthaginois  ,  réduits  à  la  plus 
grande  dilette ,  du  grain  qiL*il  tira  des 
greniers  deflinés  au  peuple  Romain  ; 
peu  après,. la  récolte  ayant  été  abon- 
dante, il  remit  fans  différer  la  même 
quantité  qu'il  avoit  prife.  Mais  parce 
qu'il  ayoit  vendu .  les  dix  boiffeaux  -  à 
un  écu  d'or ,  &:  qu'il  en  avoit  acheté 
trente  pour  la  môine  fomme  ,  il  en» 
voya  le  iurplus,  ou  le  profit;  au  tré-- 
for  du  Prince.  Cependant  Valentiniea 
qui  foupçonna  la  bonne  foi  du  Proj- 
conful  dans  ce  trafic,  crut  qu'il  n^ 
lui  avoit  pas  envoyé  tous  ce  qu'il 
falloit  ,  &  confi-fqua  une  partie  de 
fes  biens.  Pour  aggraver  le  malheur 
de  cet  honnête  homme-,  il  arriva  en- 
core dans  ce  temps  ceci  de  funede. 
Amantius  ,  l'Arufpice  ,  dont  la  ré?- 
putation  i'emportoit  alors  fur  celle 
de  tous  fes  confrères  ,  fut  traduit  en 
juftice  &  fecrétement  accufé  d'avoi4: 
été  mandé  par  ce  même  Hy  me  tins 
dans  l'intention  d'exécuter  quelque 
mauvaife  adion  par  des  facrifices-;  . 
l'Arufpice,  m.algré  les  douleurs  de  la  . 
queftion,  nia  le  fait  avec  confiance;  , 
pa  tira  de  fa  maifon  des  papiers  fe^  - 
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crets  5  parmi  lefquels  fe  trouva  '^ 
écrit  de  la  main  d'Hymetius  qui  prioit 
PArufpice  d'engager  par  des  cérémo- 
nies religieufes  les  Divinités  à  adou- 
cir la  colère  des  Empereurs  h  foa 
égard  :  à  la  fin  fe  trouvoient  quelques 
réflexions  ameres  fur  Tavarice  6c  la 
cruauté  du  Prince.  Valentinien ,  fur 
ce  rapport  des  Juges  qui  ne  manquè- 
rent pas  d'exagérer  TaiFaire  ,  ordon- 
na de  Tapprofondir  avec  rigueur  :  & 
parce  que  Frontin,  Confeiller  d*Hy- 
metius  ,  fut  accufé  d'avoir  prêté  fon 
îniniftere  à  ce  réquifitoire,  il  fut  après 
l'avoir  avoué  y  fuftigé  &  exilé  dans 
les  Bretagnes  ;  Amantius  condamné 
enfuite  pour  de  grands  crimes ,  per- 
dit la  vie.  Hymetius  fut  après  cela 
conduit  à  Ocricule  (^),  pour  être 
entendu  par  Ampelius,  Préfet  de  cette 
ville  ,  èc  par  le  Vicaire  Maximin  ; 
tout  concouroit  à  faire  croire  que  cet 
infortuné  alloit  périr  ;  la  liberté  qu'il 
eut  cependant  d'en  appeler  à  l'Empe- 
reur 5  devint  un  afyle  pour  lui  ;  le 
Prince  renvoya  l'affaire  au  Sénat,  qui 
après  l'avoir  examinée  impartialement 

|i}  Otriçùli^àini  Iç  Duché  de  Spolsto  €n  Italie; 
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fe  contenta  d'exiler  Hymetius  à  Boas 
(e)  dans  la  Dalmatie  ;  Valentlnien  fut 
outré  de  colère  lorfqu'îl  apprit  qu'oa 
avoit  adouci  la  fentence  d'un  homme 
qu'il  s'étoit  propofé  de  perdre.  Ces 
rigueurs  &  d'autres  femblables  que 
fouffroient  quelques  perfonnes ,  don- 
nèrent à  tout  le  monde  de  jufles  fu- 
jets  de  craindre.  De  peur  cependant 
que  ces  injuftices,  qui  infenfiblement 
fe  multiplioient ,  ne  priffent  enfin  le 
deffus  ;  on  envoya  par  décret  de  la 
nobleffe  des  députés ,  favoir  Prétextât 
qui  avoit  été  Préfet  de  la  ville ,  Ve- 
nuflus  autrefois  Vicaire ,  &1  Minervius 
ci- devant  Conful ,  pour  demander  que 
les  fupplices  fuffent  proportionnés  aux 
délits  ,  &  qu'un  Sénateur  n'eiit  plus 
à  l'avenir  à  fouffrir  des  tourmens  aufii. 
injufles  que  contraires  à  l'ufage.  Va- 
îentinien ,  lorfqu'ils  parurent  ,  nia 
d'avoir  ordonné  ces  chofes ,  &  s'écri» 
qu'on  le  calomnioit  ;  mais  le  Quefteur 
Eupraxe  le  tança  avec  modération  ^ 
cette  fage  liberté  fit  changer  un  arrêt ^ 
qui  Temportoit  en  cruauté  fur  tout 
ce  qu'on  avoit  vu  jufques-là.  A  peu- 

{«)  Aujourd'hui  Bua ,  île  des  Vénitiens^ 


t^S      Ammien  MarceiunJ 

près  dans  le  même  temps  LolliamiSi« 
fils  de  Lampadius  qui  avoit  été  Prér 
ht  y  jeune  homme  à  peine  forti  de 
l'enfance,  fut  convaincu,  dans  l'exa- 
jnen  que  fit  Maximin ,  d'avoir  copié 
n'étant  pas  encore  dans  un  âge  mûr, 
un  cahier  concernant  des  pratiques 
C4-iminelles.  Comme  on  efpéroit  qu'il 
f&roit  tout  au  plus  condamné  à  l'exil^ 
il  en  appella  par  le  confeil  de  foa 
père  à  l'Empereur.  On  le  conduifit 
donc  à  la  Cour,  6c  mené ,  comme  on 
dit ,  de  la  fumée  au  feu ,  il  fut  livré 
à  Phalange,  homme  confulaire  de  la 
Bétique  ,  qui  le  fit  mourir  par  la  main 
du  bourreau.  Tarracius  Baffus  ,  qui 
fut  depuis  Préfet  de  Rome,  fon  frère 
Comene ,  un  certain  Marcien  &  Eu- 
faphe,  tous  Clarifîimes,  furent  accu- 
fés  comme  complices  d'un  empoifon- 
nement ,  de  favorifer  le  cocher  Au- 
chenius  ;  mais  les  preuves  manquant 
de  clarté  ,  ils  furent  ablbas  par  le  ju- 
gement de  Vidorin  qui  pafToit  pour 
être  intime  ami  de  Maximin.  Les  fem- 
mes ne  furent  pas  plus  épargnées  ,  au 
milieu  de  ces  cataftrophes  ;  car  pkw 
fieurs  d'une  naiflance  illuftre  furent 
pûfes  i  mort  fur  l'accufation  d'adul- 
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1ère  ou  crimpudicité.  On  remarqua 
entr'autres  Claritas  &  Flaviana  ;  Tuae 
d'elles  lorfqu'on  les  conduifit  au  fup- 
plice,  fut  dépouillée  de  fes  vêtemens, 
au  point  qu'il  ne  lui  refïa  pas  mêmie 
de  quoi  couvrir  fa  nudité  ;  aufîi  le 
bourreau  convaincu  d'avoir  commis 
cette  atrocité ,  fut-il  brûlé  vif. 

Paphius  &l  Cornélius,  tous  deux 
Sénateurs,. ayant  avoué  qu'ils  s'^toient 
rendus  coupables  d'empoifonnement, 
furent  mis  à  mort  par  l'arrêt  de  Ma- 
ximin.  Le  Procurateur  de  la  monnoie 
elTuya  le  même  fort.  Maximin  fit  périr 
auiîi  Sericus  &  Asbolius  ,  dont  nous 
^vons  parlé  plus  haut  ;  &  parce  qu'en 
les  exhortant  à  nommer  qui  ils  vou- 
'^àroient,  il  avoit  engagé  fa  parole  qu'il 
ne  les  puniroit  ni  parle  fer  ni  parler 
feu;  ce  fut  à  coups  de  baies  de  plomb 
^attachées  à  des  courroies  qu'on  leur 
ôta  là  vie.  Pour  l'Arufpicc  Campent 
lis  à  qui  il  n'àvoit  rien  promis ,  il  fut 
condamné  aux  flammes.  Il  n'eft  pas 
bors  de  propos ,  je  crois ,  de  rechercher 
la  caufe  de  la  perte  fubite  d'Aginatius ,. 
que  la  voix  publique  a  conftamment 
dit  être  d'une  famille-  ancienne,  car 
rie*^  d'ailleurs  ne  l'a  confirmé.  Maxir 
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min  plein  d'orgueil ,  lors  même  qu'il 
n'étoit  que  Préfet  des  vivres  ,  6c  trou- 
vant de  puiffans  encouragemens  à  fon 
audace  ,  traita  jufqu'au  mépris  Pro- 
bus  ,  le  plus  eftinié  des  gens  en  place, 
&  qui  gouvernoit  les  Provinces  en 
qualité  de  Préfet  du  Prétoire.  Agina- 
tius  révolté  de  cette  conduite,  &  pi- 
qué de  ce  qu'Olybrius  tandis  qu'il 
etoit  Vicaire  de  Rome  ,  lui  avoit  pré- 
féré Maximin  dans  l'examen  des  affai- 
res ,  écrivit  familièrement  &  en  fecret 
à  Probus  ,  qu'il  feroit  facile  ,  s'il  le 
vouloit ,  d'humilier  cet  homme  qui 
ofoit  s'oppofer  à  des  gens  du  plus 
grand  mérite.  Quelques  perfonnes  ont 
affuré  que  Probus  envoya  ces  lettres , 
fans  fe  confier  à  d'autres  qu'au  mefTa- 
ger ,  à  Maximin  qu'il  craignoit,  tant 
à  caufe  de  fon  adreffe  à  nuire  ,  qu'à 
caufe  de  la  faveur  dont  le  Prince  l'hô- 
noroit  ;  à  leur  ledure  cet  homme 
cruel ,  tel  qu'un  ferpent  qui  découvre 
tout  d'un  coup  celui  qui  l'a  blede  > 
fut  tranfporté  de  rage  ,  &  mit  tout 
en  œuvre  pour  perdre  Aginatius.  A 
ceci  fe  joignit  une  autre  occauon  de 
piège  qui  accabla  cet  infortuné.  C'efl 
qu'Aginatius  accufa  Viftorin,  dont  il 
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âvoit  reçu  par  teftament  des  legs  con* 
fidérables,  d'avoir  vendu  de  ion  vi- 
vant les  décrets  de  Maximin  :  il  atta- 
qua avec  la  même  imprudence  ,  & 
menaça  de  procès  &  de  chicanes , 
Anepfie,  veuve  du  défunt.  Celle-ci, 
pour  s*affurer  la  protedion  de  Maxi- 
min ,  imagina  que  Ion  mari  lui  avoit 
laifle  ,  par  une  dernière  dépofition 
trois  mille  livres  d'argent.  Maximin 
extrêmement  avide ,  (  car  il  avoit  en- 
core ce  défaut)  demanda  la  moitié  de 
l'héritage  ;  mais  cela  même  ne  Tuffi-iant 
pas  encore  à  fon  avarice ,  il  eut  re- 
cours à  un  moyen  qui  lui  parut  auiîî 
fur  qu'honnête  :  ce  fut,  pour  profiter 
de  Toccaiion  qui  s'oîîioit  d'acquérir 
un  ample  patrimoine  ,  de  demander 
en  mariage  pour  fon  fils  la  beile-nlle 
d'Anepfie  ;  l'affaire  fut  bientôt  arrêtée, 
cette  femme  y  ayant  confenti,  C'étoit 
par  de  femblables  manœuvres  ,  6c 
d'autres  tout  aulii  déteftables,  &  qui 
fouilloient  la  gloire  de  Rom.e  ,  que 
Maximin  ,  dont  le  nom  feul  fait  fré- 
mir, franchiffoit  toutes  les  bornes  &C 
s'élevoit  fur  les  ruines  d'un  grand 
nombre  de  fortunes.  Car  on  dit  qu'il 
avoit  toujours  à  une  fenêtre  écartée 
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du  Prétoire.iine  corde  qui  en  pendoity 
6c  au   bout  de  laquelle  il  recueilloit 
les  fecrets  rapports  des  délateurs  dont 
l^s    fimples    dénonciations  fuffifoient 
pour  perdre   bien  des  innocens  (/)» 
Quelquefois  il   faiibit    paroître   l'un 
après  l'autre  &  comme  par  force  les 
Appariteurs    Mucianus    &c    Barbarus 
gens  très-propres  à  tromper.  Ceux-ci 
le  plaignant  à  grands  cris  des  maux  qui 
les  accabloient ,  exagéroient  la  cruauté 
du  juge  ;  ils  affuroient  6c  rëpétoient 
fans  ceffe,  qu'il  ne  refloit  pas  d'autres 
remèdes  aux  coupables  pour  obtenir 
grâce,  que  d'accufer  de  grands  crimes 
des  gens  diftingués ,  &  qu'en  unifTant 
ion  fort  au  leur  ,.on  étoit  fur  d'être 
facilement  abfous.  Cet  archarnement 
pouffe  à  l'excès  ,  iît  qu'on  chargea  de 
chaînes  plufieurs  perfonnes  ,  bc  que 
des  gens  de  qualité  furent  obligés  de 
prendre  un  air  humble  &  rampant  ;  & 
certes  on  ne  pouvoit  pas  les  blâmer, 
pui^ue  touchant  prefque  la  terre  de 


(/)  Ce  paflage  eft  aflez  embarraffant  dans  l'ofigi-*- 
nal.  C'eft  au  Lefteur  à  juger  ,  fi  je  me  trompe  ;  ce 
que  je  crois  du  moins  ,  c'eft  que  la  manière  dont  jâ 
Tentends,  n'a  rien  que  de  naturel,  &  qui  ne  Conviennd^- 
aux  cifconflances  de  la  n«irfati«n. 
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'kur  front  lorrqu'iîs  faîuoient  TafFreux 
Maximin  ,  ils  1  entendoient  dire  d'un 
ton  féroce  ,  que  perfonae  ne  pou  voit 
être  innocent  ,  s'il  ne  le  vouloit  pas. 
Ces  mots  que  iiiivoit  un  prompt  effet, 
auroient  alarmé  Numa  lui-même  ÔC 
Caton.  On  agiffoit  tout-à-fait  de  ma- 
nière que  les  maux  qu'on  faifoit  fouf- 
frir  aux  uns  ,  arrachoient  des  larmes 
qui  ne  tariiToient  pas  ,  à  ceux  qui  en 
ctoient  les  témoins  ;  ce  qui  n'arrive 
d'ordinaire  que  dans  des  momens  cri-^ 
tiques  &  orageux.  Cependant  ce  cruel 
inquifiteur  en  s'écartant  fouvent  du 
droit  &  de  l'équité  ,  étoit  comme  fup- 
portabie  par  cet  endroit  ;  c'efl  que  de 
temps  en  temps  il  cédoit  aux  prières, 
àc  faifoit  grâce  à  quelques  perfonnes; 
quoique  Cicéron  penfe  que  cela  même 
ioït  prefque  un  vice  dans  ces  occa- 
(ions  ;  Cdit  Ji  Us  haines  jbnt  implacabUs^ 
dit- il  ,  ceji  une  exceffzve  rigueur  ;  (i  on 
fi  laijjc  jléchir  ,  ceji  une  grande  légèreté  , 
préférable  pourtant  à  la  Violence ,  lorfquon 
ejl  réduit  à  opter  entre  deux  maux,  Léon 
prit  enfuite  les  devants  ,  &  Maximin 
ayant  reçu  un  fucceiTeur ,  fut  mandé 
à  la  Cour  ,  &  y  obtint  le  grade  de 
P-rétet  du  Prétoire  ;  il  n'en  devint  pas 
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plus  doux  ,  &  n'en  continua  pas  moInS 
a  bleffer  comme  un  bafilic. 

Dans  ce  temps  ou  peu  avant ,  on  vit 
jlzurir  Us  balais  dont  on  fi  firvoît  pour 
nettoyer  la  place  où  s*ajJcmbloit  la  nobUf" 
fi  ,  et  qui  prcfagca ,  que  des  hommes  de 
la  lie  du  peuple  firoient  élevés  aux  premiers 
grades.  Et  bien  qu'il  foit  convenable 
de  revenir  à  Tordre  des  faits ,  cepen- 
dant ,  fans  nous  en  écarter  ,  nous  ob* 
ferverons  en  peu  de  mots  ,  ce  qui  fe 
£t  d'illégal  par  l'iniquité  de  ceux  qui 
exerçoient  le  Vicariat  de  la  Préfetl:ure 
de  la  ville  ,  tout  s'exécutant  au  gri 
de  Maximin  ,   &  par  its   créatures  , 
comme    par   autant    d'appariteurs.   Il 
eut  pour  fucceffeur  Urficin  qui  pen- 
choit  plus  à  la  douceur  :  celui-ci  pour 
paroître  prudent  &  jufte,  avoit  con- 
fronté Elaie  avec  d'autres  perfonaes 
détenues  pour  crime  d'adultère  commis 
avec  Rufina  ,  dont  ils  difoient  que  le 
mari   qui  avpit  été   autrefois  chargé 
d'affaires  ,  avoit  porté  atteinte  à  la 
majeflé  de  l'Empire  ;  mais  la  prudence 
même  d'Urficin  le  fit  regarder  comme 
un  homme  lent  &  qui  manquoit  de  la 
vigueur   nécefiaire    pour  traiter  des 
affaires  de  cet  ordre  i  il  fut  donc  dé; 
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pouillé  de  fa  qualité  de  Vicaire  ,  on 
lui  liibftitua  Simplicius  d'Emone  ;  de 
Grammairien  de  Maximin  il  étoit  de- 
venu, fon  Confeiller  ;  Ion  élévation  ne 
l'enorgueillit  &  ne  l'enfla  pas  :  mais 
fon  air  lombre  avoit  quelque  chofe  de 
terrible  ;  tout  en  parlant  avec  modé- 
ration 5  il  méditoit  la  perte  d'un  grand 
nombre  de  perfonnes.  D'abord  il  fit 
périr  Rufina  avec  tous  les  auteurs  ,  & 
les  complices  de  l'adultère  dont  Uriicin 
avoit  informé  ;  il  leur  en  joignit  beau- 
coup d'autres  ,  fans  égard  au  crime  ou 
à  l'innocence  ;  joutant  dans  cette  car- 
rière fanglante  avec  Maximin  ,  comme 
avec  fon  maître,  il  tâchoit  de  le  iur- 
paffer  ,  par  l'ardeur  avec  laquelle  il 
s'eiForçoit  d'abîmer  les  familles  no- 
bles: il  imitoit  fi  bien  l'ancien  Bufiris , 
&  Antée ,  &  Phalaris  ,  qu'il  ne  lui 
manquoit  que  le  taureau  d'Agrigente. 
Au  milieu  de  ces  horreurs  ,  une  cer- 
taine Dame  nommée  Héfychia  qu'on 
avoit  accufée  6c  mife  dans  la  maifon 
d'un  appariteur  pour  être  gardée  , 
craignant  qu'on  ne  lui  fît  fouffrir  de 
cruelles  tortures ,  s'étouffa  en  fe  jetant 
fur  un  lit  de  plumes.  Il  arriva  encore 
un.  mal  non  moins  terrible.  Car  Eumé* 
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nius  &  Abiénus  tous  deux  d'un  rang 
très-diilingué  ,  qui  avoient  été  accu* 
fés  fous  Maximin  d'un  crime  commis 
avec   Faufiana  femme  de   condition^ 
furent  û  efFrayés ,  lorfqu'après  la  mort . 
de  Yiâorin  qui  les  avoit  toujours  pro- 
tégés ,    ils  virent   arriver  Simplicius  ' 
qui    ne    menaçoit  pas  de  moins  que 
des  plus  grands  maux,  qu'ils  prirent 
le  parti  de  s'éloigner.  La  condamna-; 
tion  de  Faufiana,  les  mettant  au  nom- 
bre des  coupables,    ils   fe  cachèrent 
plus  foigneufement  encore  ;  Abiénus. 
demeura  long-temps  chez  Anepfie  ;  &  ' 
comme  des  incidens  imprévus  aggrà-' 
vent  fouvent  les  malheurs  ,  il  arriva* 
qu'un  certain  Apaudule  ,  eiclave  d'Ar* 
nepfie  ,  pour  fe  venger.de  ce  qu'on 
avoit  battu  fa  femme  ,  fe  rendit  de, 
nuit  chez  Simplicius  ,  auquel  il  révéla 
ce  fecret;  des  appariteurs  furent  .char- 
gés auiîitôt  de  tirer  Abieniis   de  'fa" 
retraite.  On  exagéra  la  violence  qu'ort^ 
Paccufoit  d'avoir  faite  à  Anepfie  ,  Sc' 
il  fut  mis  à  mort  :  celle-ci  ,  pour   (q 
fouflraire  au  fupplice  ,  &  fauver  fa 
vie  ,  dit  qu'elle  avoit  été  la  vidime  de' 
prefliges   criminels  ,    &C   que  c'étoit 
dans  la  maifon  d'Aginatius  qu'on  l'avoiîf 

violée^ 
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violée  ;  Simplicius  fît  avec  emphafe 
à  TEmpereur  un  rapport  de  cette  af- 
faire ;  Maximin  qui  étoit  près  du  Prin^ 
ce  5  &  qui  en  vouloit ,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut ,  à  Aginatius  ,  fe 
fervit  du   pouvoir  qu'il   avoit    pour 
fatisfaire  fa  haine ,  &  conjura  l'Empe- 
reur d'ordonner  que  cet  homme  fût 
mis  à  mort  :  le  cruel  &  trop  puifTant 
favori ,  obtint  fans  peine  ce  qu'il  fou- 
haitoit.  Cependant  ,  comme   il  crai- 
gnoit  le  poids  de  l'envie ,  fi  Simpli- 
cius fon  ami  &c  fon  confeiller  pro- 
nonçoit  la  fentence  de  mort  d'un  per- 
sonnage de  famille  patricienne  5  il  retint 
quelque  temps  l'ordre  de  l'Empereur, 
irréfolu  &  ne  fâchant  qui  il  pourroit 
charger  du  foin  d'exécuter  avec  cou- 
rage &  fidélité  cette  commiffion.  En- 
fin ,  comme    les  méchans    trouvent 
fans  peine  des  gens  qui  leur  refîem- 
blent,  il  découvrit  un  Gaulois,  nommé 
Doryphorien  ,    audacieux  jufqu'à  la 
folie  ,  qui  promit  d'expédier  bientôt 
cette  affaire  ;  Maximin  lui  fît  obtenir 
le  Vicariat ,  &  lui  remit  fes  inflruc- 
tions ,  avec  les  lettres  de  l'Empereur  ; 
il   eut  foin  d'indiquer  encore  à   cet 
homme  fauvage  6c  cruel  les  moyens 
Tome  IIL  G 
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de  faire  périr  promptement  &  fanj 
obftacle    Aginatius  ,   qui    peut-être 
trouveroit  l'occafioti  de  s'échapper , 
pour  peu  qu'on  lui  donnât  de  relâche. 
Doryphorien  fe  rendit ,  feion  fes  or- 
dres ,   à  grandes    journées  à  Rome  ; 
idès  qu'il  y  fut ,  il  s'occupa  avec  foin 
des  voies  de  faire  périr  fans  le  fecours 
jde  perfonne  ,  un  Sénateur  des  plus 
illuftres  :  fur  ce  qu'il  apprit  qu'on  le 
gardoit  dans  une  de  fes  maifons   de 
campagne  où   on  l'avoit  trouvé  ,  il 
réfolut  de  l'entendre  comme  le  chef 
des  coupables,  aufli  bien  qu'Anepfie, 
au  milieu  de  la  nuit ,  temps  où  l'efprit 
eH   plus  fufceptible  des   imprefîions 
de   la  crainte  ,   ainiî    qu'entre  mille 
exem.pl es  ,  Homère  nous  en  fournit 
une  preuve  dans  Ajax  qui  préfère  de 
périr  de  jour  ,  à  perdre  la  vie  au 
milieu  de  l'horreur  des  ténèbres.  Ce 
juge,  ou  plutôt  ce  déteftable  brigand, 
qui  ne  penfoit  qu'à  dégager  fa  pro- 
meffe  ,  pouiTant  tout  à  l'excès  ,  ^après 
avoir  ordonné  qu'Aglnatius  parut,  fit 
entrer  des  efcadrons  de  bourreaux  ; 
au  milieu  du  fon  lugubre  des  chaînes, 
il  fit   déchirer  de  coups  les  efclaves 
déjà  defféchés  par  une  longue  pnfon, 
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pour  les  porter  à  perdre  leur  maître, 
procédure  que  les  lois  condamnent 
avec  beaucoup  d'humanité,  en  matière 
de  viol.  Eïiûn  la  force  des  tourmens 
ayant  arraché  à  des  fervantes. quelques 
paroles  équivoques  ;  fans  approndir 
ces  indices  ,  Dorypborien  ordonna 
brufquement  de  conduire  Aginatiusau 
fupplice  ,  &c  malgré  fes  cris  6c  Ton 
appel  aux  Empereurs ,  il  le  fit  mettre 
A  mort  ,  ainfi  qu'Anepfie.  Rome  dé- 
plora ces  violences  que  commettoit 
Maximin  ,  ou  par  lui-même  lorfqu'il 
étoit  préfent ,  ou  par  des  émiflaires 
lorfqu'il  fe  trouvoit  éloigné.  Mais  ces 
fupplices  appelèrent  en  quelque  forte 
les  déefTes  vengerefTes.  Car ,  comme 
nous  le  dirons  en  fon  lieu  ,  ce  même 
Maximin ,  qui  fe  conduifit  infolem- 
ment  fous  Gratien  ,  périt  par  le  fer , 
Simplicius  fut  maiTacré  dans  Tlllyrie  , 
ôc  Doryphorien  fut  condamné  à  mort 
&  jeté  dans  la  prifon  Tulliane  ,  d'où 
l'Empereur  le  tira  par  le  confeil  de 
fa  mère  pour  le  renvoyer  dans  fa 
patrie,  oii  il  le  fît  périr  par  les  plus 
grands  tourmens.  Revenons  à  notre 
fujet  ;  voilà  ce  qui  fe  pafToit  à  Rome. 
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Vakntinïcn  bâtit  des  châteaux  &  des 
tours  fur  toute  la  rive  Gauloife  du 
Rhin  :  les  Allemands  tuent  les  Ro^ 
mains  qui  conjîruifoient  un  fort  au^ 
delà  du  fleuve.  Les  Marathocaprenes  ^ 
brigands  de  la  Syrie ,  font  détruits  par 
tordre  de  Valentinien  y  avec  leurs  enfans 
&  leur  bourg* 

V  ALENTiNïEN  occupé  de  grands  6c 
d'utiles  projets  ,  fortifia  par  de  hautes 
levées  de  terre  ,  les  bords  du  P^hin , 
diepuis  le  comraencement  des  Rhéties , 
îufqu'au  détroit  de  la  mer  :  il  donna 
plus  de  hauteur  aux  forts  &  aux  châ- 
teaux qui  y  étoient ,  &  garnit  de  plu- 
sieurs tours  dans  toute  la  longueur  des 
Gaules  les  lieux  propres  j&  convena- 
bles. Il  éleva  aufii  quelques  édifices 
au-delà  du  fleuve  qui  coule  près  des 
frontières  des  Barbares.  Enfin  conjec- 
turant qu'un  fort  fur  &  élevé  qu'il 
avoit  fait  faire  dès  le  commencement 
de  fon  règne,  pourrpit  à  la  longue 
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être  renverfé  par  la  violence  des  eaux 
du  Nicre  Ça)  qui  en  baignoit  le  pied  , 
il  réiolut  de  détourner  le  cours  de 
cette  rivière,  li  raflembla  donc  des 
gens  experts  dans  la  connoiflanee  des 
eaux ,  &  entreprit  ce  pénible  ouvrage 
avec  une  grande  quantité  de  foldatSr 
On  employa  plufieurs  jours  à  coof- 
truire  des  batardeaux  de  chêne  qu'on 
jetoit  dans  le  fleuve  ,  en  les  y  fixant 
avec  de  très-grands  pieux  ,  mais  les 
flots  fe  foulevant  les  couvroient  ,  &C 
la  violence  des  vagues  les  arrachoit. 
Le  foin  extrême  de  l'Empereur  ,  &  la 
docilité  du  Ibldat ,  qui  étoit  quelque- 
fois dans  Teau  jufqu'au  cou  ,  en  vint 
cependant  à  bout  ;  on  y  perdit  ,  il 
eil  vrai,  quelques  hommes;  mais  ces 
forts  de  campagne  ,  le  fleuve  n'étant 
plus  k  craindre  ,  font  maintenant  foli- 
des.  Valentinien  fatisfait  &  plein  de 
joie  de  ce  fuccès ,  donna  ,  comme  il 
convient  à  un  bon  Prince  ,  aux  affai- 
res de  la  République  ,  le  temps  que 
la  faifon  ne  lui  permettoit  pas  de  con- 
facrer  à  d'autres  entreprifes.  Jugeant 
encore  qu'il  convenoit  de  bâtir  promp- 

(  a  )  C'eft  le  Ncckre  ,  qui  fe  décharge  dans  le  Rhin 

i  Manheim, 
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tement  un  fort  au-delà  du  Rhin ,  fur 
la  montagne  de  Piri  (F) ,  qui  eft  lur  le 
territoire  des  Babares,  pour  mettre  la 
dernière  main  à  l'ouvrage  &  en  affurer 
l'exécution  par  la  célérité  ,  il  fit  or- 
donner ,  par  Syagrius  qui  étoit  alors 
Secrétaire  ,  &  qui  depuis  fut  Préfet 
&  Conful,  au  Duc  Arator,  de  profi- 
ter de  Toccafion ,  tandis  qu'on  igno- 
roit  encore  fon  projet.  Le  Duc  s'y 
tranfporta  félon  fes  ordres  ,  avec  le 
Secrétaire,  &  au  moment  où  il  corn- 
mençoit  à  faire  creufer  les  fon  démens 
par  les  foldats  qu'il  avoit  menés  avec 
lui ,  il  reçut  pour  fucceffeur  Hermo- 
genes  ;  dans  le  même  inftant  parurent 
quelques  Seigneurs  Allemands ,  pères 
de  ceiix  que  nous  avions  en  otage  , 
&  qui  félon  les  traités  dévoient  être 
des  gages  précieux  de  la  durée  de  la 
paix.  Ils  fe  proilernerent ,  &  conjurè- 
rent les  Romains  qui  par  leur  bonne 
foi  s'étoient  acquis  une  gloire  immor- 
telle ,  de  ne  méprifer  pas  leurs  pro- 
pres intérêts ,  au  point  de  fuivre  une 
erreur  qui  les  porteroit ,  en  foulant 
aux  pieds  les  traités ,  à  une  démarche 

{h)  Elle  cft  fîtuée  vers  l'endroit  où  eft  aujourd'hui 
Heidelberg, 
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'fî  peu  digne  d'eux.  Mais  tout  ce  qu'ils 
purent  dire  fut  inutile  :  voyant  enfin 
qu'on  ne  les  écoutoit  pas ,  ôi  qu'ils  ne 
recevoient  aucune  réponfe  qui  pût  les 
calmer  ,  ou  les  adoucir  ,  ils  fe  retirè- 
rent en  déplorant  la  perte  de  leurs  en- 
fans  ;  dès  qu'ils  furent  partis  ,  il  for- 
tit ,  du  fond  d'une  colline  voifine  un 
corps  de  Barbares ,  qui  attendoit  félon 
toute  apparence  ,  la  réponfe  qu'op 
feroit  à  leurs  chefs  ;  ils  attaquèrent 
nos  foldats  à  demi  nuds  qui  alors  cha- 
rioient  des  terres  ^  &  les  tuèrent  à 
toups  d'épée  ;  deux  de  nos  chefs  y 
i>érirent  ;  Syagre  échappa  feul  ,  pour 
en  porter  la  nouvelle  ;  mais  lorfqu'il 
j)arut  à  la  cour  ,  le  Prince  indigné  ,  le 
dégrada  &c  le  renvoya  chez  Iqi ,  pour 
le  punir  de  ce  qu'il  n'a  voit  pas  facrifié 
fa  vie  ,  comme  fes  camarades  avoient 
fait.  La  Gaule  étoit  fur  ces  entrefaites 
ravagée  par  des  brigands  furieux  ,  qui 
épiaient  les  routes  les  plus  fréquen» 
té«s  ,  &  tomboient  fur  tout  ce  qu'ils 
pouvoient  enlever.  Parmi  p.lufieurs 
perfonnes  vidlmes  de  ces  pièges  ,  fe 
trouva  Conftantien  TEciiyer,  qui  fut 
brufquement  afTailli  ,  &:  peu  après 
maffaçré;  il  étoit  allié  de  Valentinien, 

G   lY 
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&  coufm  de  Céréale  &  de  Juftine» 
Loin  de  là  encore  ,  exerçoient  de  tous 
côtés  de  pareils  brigandages  les  Mara- 
tocuprenes  qui  étoient  les  bandits  les 
plus  cruels.  Ils  habitoient  un  bourg  de 
ce  nom  ,  fitué  dans  la  Syrie  (c)  près 
d'Apamie ,  ils  étoient  fort  nombreux 
6c  fertiles  en  rufes  ;  redoutables  fur- 
îout  en  ce  que  fous  l'habit  de  mar- 
chands ,  ou  de  militaires  d'un  certain 
Tang ,  ils  fe  répandoient  fans  faire  de 
l)ruit,  pilloient  lesmaifons  des  riches  y, 
ainfi  que  les  campagnes  &  les  villes, 
ïl  n'étoit  pas  pofîibie  de  fe  garantir 
)de  leur  fubite  apparition ,  parce  qu'ils 
in'avoient  jamais  d'objet  fixe,  mais  qu'ils 
attaquoient  tout  indiilinftement ,  &  fe 
portoient  à  de  grandes  diftances  ,.  tom- 
bant pour  ainfi  dire  partout  ou  le  vent 
Ses  conduifoit.  Ce  font  encore  ces  bruf- 
«jues  furprifes  ,  qui  font  des  Saxons  les 
ennemis  les  plus  redoutables. 

Quelque  confidérables  que  fuffent 
les  fortunes  qu'ils  détruifirent ,  &  les 
ravages  que  cette  fureur  leur  £t  exer* 
cer ,  ils  paroiffoient  encore  non  moins 
avides  de  fang  que   de  butin  :  pour 

(c)  Aujourd'hui  Efàmiat  ou  /"aOTia/t > dans  le  Q&JSt 
■ysTHeinsnt  de  Taiabolous* 
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fte  pas  m'appefantir  fur  des  détails  ,  je 
niô  bornerai  à  cet  exemple   d'un  de 
leurs  funeftes  artifices.   Ces  fcélérats 
unis  en  corps  jouèrent  un  jour  le  rôle 
du  Receveur  du  Domaine  ,  &  même 
du  Gouverneur  de  la  Province  ;  fur 
le  foir,  ils  entrent  dans  la  ville  aux 
accens  lugubres   d'un   crieur  public, 
&  environnent  l'épée  à  la  main  la  belle 
maifon  d'un  des  principaux  habitans, 
comme  s'il  étoit  profcrit  &  condamné 
à  la  mort  ;  l'ëtourdiffement  de  la  fur- 
prife  ne  permettant  pas  aux  domeili- 
ques  de  défendre  leur  maître ,  ces  bri- 
gands tuent  plusieurs  perfonnes  ,  en- 
lèvent les  meubles  précieux  qu'ils  trou- 
vent ,  &  fe  retirent  au  plus  vite  avant 
que  le  jour  reparut.  Mais  après  s'être 
enrichis  de  dépouilles,  &n'avoirné- 
gligé  aucune   occafion  de  piller  ^  ils- 
furent  tout  à  coup  enveloppés  par  un 
ordre  de  l'Empereur  ,  &  entièrement 
exterminés  v  leur  race  ^  fort  jeune  alors^ 
fut  également  détruite,  de  craintp  qu'a- 
vec l'âge  elle  ne  les  imitât ,  &  leurs 
habitations  qu'ils   avoient  faflueufe- 
ment  conftruites  aux  dépens  de  tant 
d'infortunés ,  furent  rafées.  Telle  e<t 
la  fuite  des  événemenSr 

G  y 
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CHAPITRE    II  L 

Théodofi  rétablit  Us  villes  ds  la  Granits 
Bretagm^  que  Us  Barbares  avoicnt  ra- 
yagces ,  il  répare  les  châteaux ,  &  re- 
prend le  Gouvernement  de  iile  appelée 
FaUntia, 

J.  HÉODOSE  Général  d'un  grand  nom , 
partit  plein  de  courage  d'Augufta  ,que 
les  anciens  ont  nommée  Londres,  à  la 
tête  d'un  corps  raffemblé  avec  beau- 
coup de  foin ,  &  lecourut  puiiTamment 
les  Bretons  qui  avoient  beaucoup  fouf- 
fert  ;  cet  Officier  profitoit  habilement 
de  tous  les  lieux  propres  à  dreffer  des 
embûches  aux  Barbares ,  &  n'exigeoit 
jamais  rien  de  fes  troupes ,  qu'il  ne 
leur  en  donnât  le  premier  l'exemple 
avec  courage.  Ce  fut  ainfi  que  fe 
rnontrant  tour  à  tour  ,  foldat  intré- 
pide &  Général  haibile ,  après  avoir 
battu  &  diiTipé  diverfes  nations  que 
leur  infolence  ,  nourrie  par  l'impuni- 
té, avoit  excitées  à  attaquer  les  Ro- 
mains, ils  rétablit  entièrement  plufieurs 
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villes ,  &C  plufieurs  châteaux  conftruits 
depuis  long-temps  pour  la  défenfe  du 
pays  ,  &  qui  avoient  conildérablement 
fbulfert.  Pendant  qu'il  s'occupou  de 
ces  foins ,  il  arriva  un  événement  af- 
freux, &  dont  les  fuites  auroient  été 
fort  funeiles,  il  on  n'y  eût  pas  remé- 
dié de  bonne  heure.  Un  certain  Va- 
lentin ,  originaire  de  la  Valérie  en  Pan- 
nonie ,  homme  fuperbe  ,  beau-frere  de 
ce  cruel  Vicaire  Maximin,  qui  devint 
enfuite  Préfet,  avoit  été  exilé  dans  la 
Grande-Bretagne  pour  un  crime  très- 
grave  ;  cet  homme  inquiet  &  malfai- 
fant ,  fe  mit  à  tramer  contre  Théodo- 
fe  5  qui  vit  bien  être  le  feul  qui  pût 
s'oppofer  à  fes  coupables  projets.  Ea 
attendant  il  obferve  foignement  tout, 
&  fon  ambition  étant  parvenue  à  fou 
comble  ,  il  tâche  de  gagner  les  exilés 
&  les  foldaîs,  par  l'appât  de  promefTes 
conformes  aux  circonilances.  Mais  au 
moment  du  dénouement, l'adifThéo- 
dofe  5  qui  étoit  inftruit  d'où  partoit 
le  coup  ,  &  fermement  réfolu  à  tirer 
vengeance  des  coupables  ,  chargea  le 
Général  Dulcitius  de  faire  mourir  Va- 
lentin  &  un  petit  nombre  de  fes  plus 
intimes  complices ^  cependant  en  hom- 

G  vj 
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me  qui  excelloit  dans  la  connoiffance 
du  militaire ,  &  qui  prévoyoit  que 
la  crainte  pouvoit  s'emparer  de  biea 
des  coupables  ,  &  réveiller  dans  ces 
Provinces  des  troubles  qu'il  venoit 
d'étouffer ,  il  défendit  de  pouffer  plus 
loin  les  recherches.  Ce  danger  étant 
palféjThéodofe  s'appliqua  à  remédier  à 
bien  des  abus;  tout  ce  qu'il  fit  fut  ac- 
compagné d'un  bonheur  décidé,  car  il 
rétablit ,  comme  nous  l'avons  dit ,  des 
villes  &  des  forts  ;  il  garnit  les  châ- 
teaux &  les  frontières  de  troupes  & 
de  garnifons  ;  il  reprit  la  Province 
qui  étoit  tombée  au  pouvoir  des  en- 
nemis ,  de  forte  que  fur  le  rapport 
qu'il  en  fit ,  elle  rentra  fous  fon  lé- 
gitime poiTefifeur ,  &  porta  depuis  le 
nom  de  Valentia  ^  félon  le  défir  de 
l'Empereur  ,  qui  en  triomphoit  de 
joie....  Il  chail'a  de  leurs  demeures  les 
Aréains  ,  ancienne  nation  dont  nous 
^vons  parlé  dans  l'hiftoire  de  Conf- 
iant ;  elle  avoit  dégénéré  peu  à  peu 
des  mœurs  de  fes  ancêtres ,  &  com- 
mis des  excès  ;  on  les  convainquit 
d'avoir ,  éblouis  par  l'attrait  des  pro- 
nieffes  6c  des  préfens  ,  inilruit  quel- 
Cjuçfois  les  Barbares  de  ce  qui  fe  pal- 
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foît  chez  nous.  Ces  Aréains  avoient 
été  employés  jufques-là  ,  à  fe  porter 
de  tous  côtés ,  pour  avertir  nos  Chefs 
des  mouvemens  que  failbient  les  na- 
tions voifines, 

Théodofe  ,  après  avoir  ainfî  tout 
rétabli ,  &  après  s'être  ,  à  l'exemple 
de  Furius  Camille  ou  de  Curfor  Pa- 
pirius  {a)  ,  illuilré  par  d'utiles  &  de 
nombreux  triomphes ,  couvert  de  gloi- 
re ,  &  laiffant  ces  Provinces  dans  la 
joie,  retourna  à  la  Coiu*.  Chéri  de 
tous  les  ordres  qui  l'accompagnèrent 
Jufqu'au  port  ,  il  en  partit  avec  un 
vent  favorable  ,  &  fe  rendit  auprès 
de  l'Empereur  qui  le  reçut  avec  em- 
preiîement  &  le  combla  d'éloges  ;  il 
fuccéda  à  Valens  Jovin  dans  la  charge 
de  Général  de  la  cavalerie. 

fa)  VoyCT  Aurélius  Victor  j  d<s  Hommes  iUuJIrts^l 
.€h,  XXlll-XXXU 
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CHAPITRE     IV. 

D'Ofybrius  &  {TAmpelius ,  Préfets  dt 
Roms  ,  ainfî  que  des  vices  du  Sénai 
&  du  peuple  Romain, 

JLiE  nombre  des  affaires  étrangères 
m'a  entraîné  à  garder  affez  long-temps 
le  filence  fur  ce  qui  fe  paiToit  alors 
dans  Rome  ;  je  vais  en  reprendre  le 
fîl  ,  en  commençant  par  la  Préfedure 
d*01ybriiis  ,  qui  fut  trop  douce  6c 
trop  pacifique  ;  il  ne  s'écarta  jamais  de 
l'humanité  ,  il  donna  tous  fes  foins  à 
éviter  dans  fes  difcours  &  dans  fes 
procédés,  tout  ce  qui  pouvoit  appro- 
cher de  la  dureté  ;  il  pourluivit  im- 
pitoyablement les  calomniateurs,  re- 
trancha autant  qu'il  le  put  les  profits 
que  faifoit  le  fifc,  honora  par  des  dif- 
tindions  les  gens  de  bien ,  &  ufa  de 
modération  envers  fes  inférieurs.  Un 
vice  qui  nuit  peu  ,  je  le  fais ,  au  bien 
public ,  mais  qui  toujours  eft  une  ta- 
che dans  un  premier  Magiilrat ,  ter- 
niffoit  pourtant  ces  belles  qualités; 
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c'eft  que  fa  vie  privée  il  la  pafla  toute 
entière  dans  les  amufemens du  théâtre, 
&  la  confacra  à  des  amours ,  qui  tout 
licites  qu'ils  étoient  ,  s'accordoient 
peu  cependant  avec  fa  dignité.  Après 
lui  Ampelius  ,  qui  n'aima  pas  moins 
les  piaifirs,  gouverna  la  ville:  il  étoit 
d'Antioche ,  ci-devant  Maître  des  OfR- 
ces  ,  il  fut  deux  fois  Proconful  ,  & 
long-temps  après  il  parvint  à  la  Pré- 
fedure  ;  il  ne  manquoit  pas  d'ailleurs 
de  mérite  ,  &  étoit  très-propre  à  ga- 
gner la  faveur  du  peuple.  Cependant 
il  fut  quelquefois  trop  rigide  ;  &  plût 
au  Ciel  pourtant  qu'il  l'eût  toujours 
été  ;  il  auroit  au  moins  un  peu  dimi- 
nué le  goût  de  la  bonne  chère  &  des 
honteuies  parties  de  débauche  ,  fî  ne 
cédant  pas  enfin  à  la  mol^efî'e  ,  il  ne 
l'eût  pas  préférée  à  une  gloire  folide 
&  durable.  11  avoit  d'abord  ûatué  que 
les  tavernes  à  via  ne  îeroient  pas  ou- 
vertes avant  la  quatrième  heure ,  qu'au- 
cun homme  du  peuple  ne  chauifercit 
-de  l'eau  ,  qu'on  n'expoleroit  pas  en 
vente  avant  ce  temps  de  la  viande 
cuite,  6i  que  toute  honnête  perfoane 
s'abftiendroit  de  manger  publiquement. 
Mais  ces  indignités ,  ôc  d'autres  plus 
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confidérables  encore  furent  portées  S, 
loin  par  la  connivence  des  Magiftrats  ;, 
qu*Epimenides  de  Crète  {a) ,  s'il  eût  été 
poiîible  de  le  faire  revenir  des  enfers  ^ 
de  la  manière  dont  l'indique  la  fable  ^ 
n'auroit  pas  fufîifeul  à  nettoyer  Rome  , 
tant  le  plus  grand  nombre  de  (es  ha* 
birans  étoient  atteints  de  vices  incu- 
rables. Nous  parlerons  d'abord  ,  corn.* 
me  nous  l'avons  fait  plus  haut ,  des 
excès  de  la  Nobleffe ,  enfuite  de  ceux 
du  peuple  y  en  renfermant  pourtant 
en  peu  de  mots  ce  que  nous  en 
dirons. 

Quelques-uns  qui  croient  fe  diilia- 
guer  par  d'illuftres  noms ,  s'enorgueil- 
liffent  extrêmement  de  porter  ceux  de 
Reburrds ,,  de  Fabuniens ,  de  Pagoniensy 
de  Gérions ,  de  Daliens ,  de  Tarra.- 
ciens  ^  de  Perraflens  ,  ou  d'autres  qui 
irxdiquent  une  ancienne  origine,  Quel- 
jques-unstous  brillans  d'habits  de  foie, 
comme  fi  on  les'menoit  au  fupplicej 
.ou  pour  employer  une  image  moins 
lugubre ,  comme  s'ils  conduifoient  une 


(a)  CéFebre par  les  fecrets  qu'il  avoJt  pour  les  ex- 
l^iatlons  ,  &  par  fa  longue  vie.  yoyei  Vaîerc-Maxi- 
me  ,  Liv.  VI 11,  Chap.  ij  ;  Pline  ,  Hifioire  Naturelle  s 
Liy^y  VU»  Chap,  ^$  3  Pluttrfuc  ,  Vie  de  S<iian, 
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armée ,  font  fui  vis  d'une  foule  bruyan- 
te d'efclaves.  A  peine  chacun  d'eux 
accompagné  de  cinquante  domeftiques 
eil-il  entré  dans  le  bain  y  que  vous 
l'entendez  s'écrier  d'un  ton  fâché  ,  où 
font  mes  gens  ,  où  font- ils  ?  Que  s'ils 
apprennent  qil^il  s'y  trouve  des  efcla- 
ves  inconnus ,  une  créature  qui  a  fervi 
autrefois  au  plaifir  du  peuple  ^  ou  une 
.vieille  ,  dont  le  corps  tit  u(é  par  le 
long  trafic  qu'elle  en  a  fait ,  ils  volent 
à  Tenvi  à  elle ,  lui  prodiguent  de  dé- 
goûtantes careffes  ,  6c  l'exaltent  au- 
tant que  les  Parthes  exaltent  Sémira- 
mis  5  les  Egyptiens  Cléopatre ,  les 
Cariens  Arthémife ,  &:  les  Palmyriens 
Zénobie.  Voilà  ce  que  font  des  gens, 
dont  les  ancêtres  blâmèrent  un  Séna- 
teur d'avoir  ofé  donner  un  baifer  à  fa 
femme,  en  préfence  de  fa  fille. 

A  peine  quelques-uns  d'eux  ont-ils 
commencé  à  fe  faUier ,  que  tels  que 
des  taureaux  menaçans  ,  ils  avancent 
obliquement  leurs  têies,  les  baifent, 
&  ne  laifTent  que  leurs  genoux  ou  leurs 
mains  à  baifer  (^)  ,  à  ceux  qui  leur 
font  la  cour ,  comme  fi  cette  grâce 

(b)  Foyei  Cafauhon  ,  fur  L  Cêpitolin,  psg,  i$y» 
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àfFuroit  le  bonheur  de  leurs  cliens;  ils 
penfent  que  c'eil  être  afiez  poli  envers 
lin  étranger,  lors  même  qu'ils  lui  font 
redevables  de  quelque  fervice  ,  que 
de  lui  demander ,  de  quels  bains  ou 
de  quelle  e.iu  il  fe  iert,  ou  dans  quelle 
maîfon  il  demeure;  6c  comme  ils  s'ima- 
ginent être  de  graves  perlonnages  &  les 
protedeursdestalens,  fi  quelqu'un  dit 
qu'il  arrive  des  chevaux  ou  des  co- 
chers ,  de  quelque  côté  que  ce  foit, 
ils  y  volent  y  les  obfervent  &  les  exa- 
minent avec  autant  d'attention  ,  que 
leurs  ancêtres  en  firent  paroître,  en 
contemplant  ces  frères  Tyndarides  (<:) 
qui  répandirent  par- tout  îa  joie  par  la 
nouvelle  de  viftoires  remportées. 

Leurs  maifons  ne  defempliffent  pas 
de  babillards  défœuvrés ,  qui  applau- 
dirent à  chaque  fanfaronade,  par  des 
airs  d'acquiefcement  qui  les  font  ref- 

(c)  Voyci  FloTus ,  Liv.  Il  ,  Chap,  iz  ;  Valere  Ma- 
xime ,  Liv.  /,  Chap,  I  Plutarque  dit,  dans  la  Vie  de 
Paul  Emile  ,  que  c'ëtoient  Cajior  &  Polliix  ,  &  que 
Lucius  Domitius  qui  les  rencontra  près  de  la  fontaine 
où  ils  rafraîchinfoient  leurs  chevaux  ,  douta  de  la  nou- 
velle que  portoienr  ces  deux  jeunes  hommes  ;  qu^'alors 
ils  lui  toucheient  doucement  la  barbe  qui  de  noire 
qu'elle  étoit ,  devint  dorée  j  ce  qui  fit  donner  à  l'incré- 
dule Domitius  le  fumom  û'^noharhus  ,  qui  figniiie 
homme  à  barbe  dorée» 
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Sembler  aux  paralitcs  de  la  Comédie. 
Car  ainfi  qu'on  voit  fur  le  théâtre 
ces  complaifans  cajoler  de  vains  capi- 
tans  ,  6c  les  affocier  à  la  gloire  des 
Héros,  par  des  villes  emportées,  des 
batailles  gagnées ,  6c  des  milliers  d'en- 
nemis défaits  ,  de  même  ceux-ci  ad- 
mirent la  Urudure  élégante  6c  fublime 
des  colonnes,  la  beauté  des  murailles 
parfemées  de  pierres  colorées  ,  6c  élè- 
vent jufqu'au  Ciel  les  pofTefleurs  de 
ces  édifices. 

Quelquefois  aufTi  au  milieu  d'unfet 
tin  on  demande  des  balances  pour  pe- 
fer  les  poiiTons,  les  oifeaux  6c  les  loirs 
dont  on  vante  jufqu'au  dégoût  la  gran- 
deur ,  comme  fi  on  n'en  avoit  jamais 
vu  de  femblables  ;  fur -tout  lorfque 
trente  Secrétaires  ,  auxquels  il  ne  fem- 
ble  manquer  qu'un  maître  d'école ,  font 
les  tablettes  à  la  main  ,  le  compte  de 
tous  les  fervices.  D'autres  ayant  autant 
d'horreur  pour  les  fciences  que  pour 
ie  poifon  ,  lifent  avec  aiîiduité  Juve- 
nal  61  Marius  Maximus  (^)  &  ne  tou- 
chent ,  quelque  loifir  qu'ils  ayent  , 
d'autres  volumes  que  ceux-là  ;  je  ne 

(d)  Auteurs  des  Vies  des  Céfars  ;  il  éloit  fort  pro- 
lisce,  Voyei  f  1,  Vopifcuj  dans  la  vie  de  Firmuj, 


ï64  Ammïen  Marceliin, 
m*ingere  pas  d'en  indiquer  la  raifon> 
Ils  devroient  cependant  s'occuper 
d'autres  ledhires  ,  tant  pour  l'utilité 
que  pour  bien  d'autres  avantages  qu'ils 
en  pourroient  retirer  ;  ils  verroient  , 
par  exemple  ,  que  Socrate  étant  en 
prifon  ÔC  condamné  à  la  mort ,  pria 
quelqu'un  qui  chantoit  très-bien  une 
pièce  de  Stefichore  ,  de  la  lui  enfei- 
gner  tandis  qu'il  en  avoit  encore  le 
temps  ,  6c  qu'il  répondit  au  Muficiea 
qui  lui  demandoit  à  quoi  cela  pouvoit 
lui  fervir ,  puifqu'il  mourroit  le  len- 
demain 5  â  Jhvoir  quelque  chofi  de  plus  , 
dit-il  ,  en  quittant  la  vie.  Parmi  ces 
hommes  il  en  eil  encore  qui  fe  piquent 
d'une  fi  excefîive  rigueur  ,  que  fi 
un  efclave  porte  l'eau  chaude  trop 
tard  ,  ils  lui  font  donner  trois  cents 
coups  d'étrivieres.  Que  fi  ce  même 
efclave  tue  volontairement  quelqu'un, 
&  qu'on  faffe  infiance  pour  qu'il  foit 
puni  5  voici  ce  que  le  maître  répon- 
dra :  Q^uc  voulez-vous  que  fy  fajfe  ,  ÔC 
que  peut-on  attendre  £un  miférable  ?  Cc' 
pendant  le  premier  de  mes  domcjTiques  qui 
s'avifera  de  fe  conduire  ainfi  ,  je  le  chd' 
lierai.  Ces  gens  pardonneroient  bien 
plutôt  à  un  étranger  d'avoir  tué  le 
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frère  de  qui  que  ce  fût ,  que  de  s'être 
abfenté  d'un  feftin  auquel  ils  l'auroient 
invité.  Un  Sénateur  feroit  aufîi  fenfi- 
ble  au  refus  d'un  homme  qu'il  n'a  prié 
qu'après  de  mures  délibérations  ,  qu'à 
la  perte  de  tout  Ton  bien.  S'ils  vont 
voir  une  campagne  un  peu  éloignée, 
ou  s'ils  afîiflent  à  une  chaffe  que  d'au- 
tres font  pour  eux  ,  ou  que  du  lac 
Averne  ils  fe  foient  tranfportés  dans 
des  gondoles  peintes,  jufqu'à  Poutéo- 
les  {e)  ou  jufqu'à  Cajete  (/),  fur-tout 
dans  un  temps  chaud ,  ils  croient  avoir 
égalé  les  voyages  d'Alexandre  le  Grand 
ou  de  Céfar.  Qu'une  mouche  fe  pofe 
fur  les  franges  de  foie  de  leurs  éven- 
tails dorés,  qu'un  rayon  de  foleil  pafTe 
par  quelque  trou  de  leurs  paralols , 
vous  les  entendrez  fe  plaindre  de  ce 
qu'ils  ne  font  pas  nés  chez  les  Cimme- 
riens.  Toutes  les  fois  qu'ils  quittent 
les  bains  de  Sylvain  (g)  ou  les  eaux 
falubres  de  Mamée  (h') ,  après  que  cha- 

(e)  Pou^ol ,  dans  le  Royaume  de  Naples. 

(/)  Aujourd'hui  Gajette. 

{g)   Les  frères  Valois   obfervent  que  ce  bain  de 
:  Sylvain  étoit  dans  la  Campanie. 

(  A  )  Voyei  jEUus  Lampridius  ,  dant  la   Vie  iA" 
Itxandrc  Scver<* 
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cun  s'eil  effuyé  avec  les  linges  les  plus 
fins  ,  il  tire  de  deiîbus  la  preffe  fes 
robes  tranfparentes  dout  le  nombre  efl 
tel  qu'il  poiirroit  fuiîire  à  onze  perfon- 
nes  ;  les  examinant  enfuite  avec  atten- 
tion, il  en  choifit  enfin  quelques-unes 
dont  il  s'enveloppe,  &  s'en  retourne, 
ians  oublier  de  charger  fes  doigts  à^^ 
bagues  qu'il  avoit  données  en  garde  à 
fon  valet,  pour  ne  les  pas  gâter  par 
î'humidité  . . . .  (i). 

Quelques-uns  en  petit  nombre  ,  il 
eft  vrai ,  ne  veulent  point  pafTer  pour 
aimer  les  jeux  de  halard,  &  préfèrent 
d'être  appelés  joueurs  de  dés  ,  diiTé- 
rence  qui  n'eil  pas  plus  grande  que 
celle  qu'il  y  a  d'un  voleur  à  \in  bri- 
gand. Il  faut  pourtant  avouer  que  de 
toutes  les  liaiîbns  d'amitié  qui  font  fi 
foibles  à  Rome ,  celles  que  forme  le 
jeu  font  les  feules  qui  fe  foutiennent, 
comme  fi  elles  étoient  le  fruit  de  glo- 
rieufes  fueurs ,  &  l'ouvrage  d'une  af- 
feftion  aufii  forte  que  folide  :  de  là 
vient  que  quelques  membres  de  ces 
confréries  font  fi  unis,  qu'on  les  pren- 

(î  )  Trois  ou  quatre  lignes  de  Poriginal  font  ici  fî 
tronquée^  ,  qu'elles  ne  présentent  abfolument  aucua 
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droit  pour  les  frères  Quintilius  (A), 
Auiîî  voit-on  de  ces  hommes  vils  , 
mais  qui  entendent  tous  les  fecrets  du 
jeu  des  dés ,  fe  promener  gravement, 
&  pour  s'être  vu  préférer  quelqn'ua 
dans  un  grand  repas  ou  dans  une  affem- 
biée ,  un  ancien  Proconiiil  aifeder  un 
air  auili  trifte  que  Tavoit  Portius  Ca- 
ton  lorsqu'on  lui  eut  refufé  ,  contrç 
toute  attente  ,  la  Préture  ;  d'autres 
afîîegent  les  gens  riches  ,  foit  vieux , 
foit  jeunes  ,  ioit  veufs,  foit  non  ma- 
riés ,  foit  mariés  oC  pères  de  famille, 
(car  tout  leur  ell  indliférent  )  pour  les 
engager  par  des  rufcs  fmgulieres  ,  à 
difpofer  de  leur  bien  ;  auilitôt  que 
pour  leur  complaire  ces  perfonnes  leur 
ont  juridiquement  tout  légué  ,  elles 
meurent  peu  après.  Celui-là,  quoique 
d'un  rang  médiocre  ,  marche  d'un  pas 
û  fier  5  &  regarde  fi  fort  de  travers 
ceux  qu'il  connoiiToit  autrefois,  qu'on 
le  prendroit  pour  Marcellus  qui  re- 
vient triomphant  de  Syracufe.  Piu- 
fieurs  d'entre  eux  qui  nient  l'exiftence 
de  toute  Divinité,  ne  croient  pas  pou- 
voir cependant  paroître  en  lureté  en 

(A)  Voye-^^lius  Lampridius,  dans  U  Vie  d:  Com- 
mode, 
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public  ,  ni  manger  ,  ni  ie  laver  avant 
que  d'avoir  au  préalable  confulté  fcru- 
puleufement  Talmanach  ,  pour  favoir 
où  eft  la  planète  de  Mercure  ,  ou  à 
quel  degré  du  ligne  de  l'EcrevilTe  fe 
trouve  la  Lune.  Celui-ci ,  s'il  s'apper- 
ço\t  qu'un  de  (es  créanciers  le  prefie 
avec  trop  d'inftances  ,  recourt  à  un 
cocher  qui  ofe  tenter  tout  avec  au- 
dace ,  le  fait  accufer  d'empoifonne- 
ment ,  &  l'expore  par  là  à  donner  cau- 
tion ^  à  des  frais  confidérables.  Ajoutez 
qu'il  traite  un  débiteur  volontaire  (/) 
comme  un  débiteur  réel  ,  &  qu'il  ne 
î'abfout  pas  avant  d'en  avoir  obtenu 
décharge.  D'un  autre  côté ,  une  femme 
en  battant  l'enclume  nuit  &  jour ,  com- 
me dit  l'ancien  proverbe  ,  force  fon 
mari  à  tefter  ;  celui-ci  en  fait  de  même 
à  l'égard  de  (a  femme.  On  appelle  des 
gens  de  Juftice  pour  faire  pafTer  au 
mari  dans  fon  cabinet,  à  la  femme  dans 
la  falle  à  manger  ,  des  aties  contra- 
didoires.  On  emploie  fourdementauilî 
ceux  qui  tirent  des  préfages  de  l'inf- 
pedion  des  entrailles  des  animaux  ,  & 

(  /  )  On  appeloit  débiteur  volontaire  celui  qui , 
pour  fe  fouftcaire  à  la  calomnie  ,  s'engageoit  à  payer 
iiaç  fomme  à  l'accufateur,  Foyei  lesfrcrcf  Valois. 

qui 
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qui  ne  font  jamais  d'accord  entre  eux; 
ce  là  ces  riches  promelTes  de  Préfec- 
tures ou  de  funérailles  de  femmes  opu- 
lentes ;  de  là  les  infmuations  de  tenir 
prêt  tout   ce  qui  efl  néceffaire  pour 

enterrer  les  morts comme  dit 

Cicéron.  Us  m  connoifjerzt  de  bien  dans 
la  vie  ,  que  ce  qui  leur  ejl  profitable  ;  & 
ils  aiment  leurs  amis  comme  ils  aimuit 
leurs  troupeaux  ^  a  proportion  de  Uavan* 
tage  quils  en  peuvent  retirer,  Lorfqu'ils 
empruntent ,  c'eft  d'un  air  fi  fouple  6c 
Il  rampant ,  qu'on  dirait  voir  des  va- 
lets de  Comédie  ;  mais  lorfqu'il  eil 
quefliofl  de  rendre  ,  iîs  s'enflent  en 
élevant  le  ton  ,  comme  les  Kéraclides 
Crefphonte  &  Temenus  (/tz).  Telles 
font  les  mœurs  des  Sénateurs. 

Paffons  au  peuple  oiiif  oc  défoeuvré  , 
quelques-uns  qui  n'ont  pas  même  des 
fouliers  ,  brillent  par  les  noms  diUin- 
gués  de  (;2)  Cimejfeurs^  Stataricns^  Se- 
micupes  ,  Serapins  ,  Cicimhricus ,  Glutu- 
nn  ,  Trulla  ,  Lucanicus  ,  Pordaca  ,  S  al* 

(m)  Voye-i  Apollod.  Biblïoth.  Liv.  II  ;  Hjg-in» 
Fah,  124  ,  1S4. 

(n)  Ces  noms  n'étolent  rien  moins  que  des  noms 
didingués  ;  mais  par  cela  même  qu'ils  étoient  fingu- 
iJers  ,  le  peuple  faifoit  gloire  de  les  porter. 

Tome  m.  H 
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fula^  aiiîfx  que  grand  nombre  d'autres,' 
Xeur  vie  entière  fe  paffe  à  boire  du 
yjn  ou  à  jouer  aux  dés  ,  à  fréquenter 
les  mauvais  lieux ,  à  fe  plonger  dans 
îa  débauche ,  &  à  affifler  aux  fpeda- 
cîes  ;  le  grand  cirque  eil  leur  temple  , 
leur  demeure  ,  leur  afîemblée  ,  le  der- 
niet  terme  de  leurs  vœux  ;  on  ne  voit 
dans  les  marchés ,  dans  les  carrcfo-urs , 
dans  les  rues  ,  dans  les  places  publi- 
ques ,  que  de  nombreux  pelotons  de 
ces  gens  qui  fe  querellent,  &  prennent 
parti  l'un  contre  l'autre.  Les  plu$ 
vieux  ,  auxquels  leur  âge  donne  une 
forte  d'autorité ,  jurent  par  leurs  ri- 
des &  leurs  cheveux  gris  ,  que  la 
République  ne  fauroit  fe  fou  tenir  ,  li 
l'habile  cocher  que  tout  le  monde  ré- 
clame 5  ne  part  pas  le  premier ,  &  ne 
rafe  habilement  la  borne  avec  fon  at- 
telage. Au  milieu  d'un  aulîi  grand 
défœuvrement ,  iorfque  le  jour  déiîré 
des  jeux  curules  arrive  ,  avant  même 
le  lever  du  foleil ,  vous  voyez  cette 
populace  fe  répandre  par- tout,  &  vo- 
ler pour  devancer  les  chars  qui  doi- 
vent concourir  :  l'incertitude  du  fuccès 
occupe  tellement  fes  vœux  partagés  , 
que  plufieurs  paifent  des  nuits  entie- 
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tes  fans  dormir.  Si  de  là  on  jette  les 
yeux  fur  raviliffement  de  la  fcene ,  on 
verra  les  adleurs  fiflés  à  grand  bruit , 
dès  qu'ils  ne  fe  font  pas  concilié  par 
de  Targent  la  faveur  du  peuple.  Que 
s'il  laiffe  en  paix  le  théâtre  ,  tel  que 
ces  habitans  de  la  Taurique  ,  il  crie 
d'une  voix  infolente  &C  furieufe,  qu'il 
faut  chaiTer  les  étrangers  ,  auxquels  il 
eft  pourtant  redevable  de  fa  gloire  & 
de  fa  confervation  ;  bien  différent  en 
ceci  du  goût  &  de  l'affection  des  an- 
ciens Romains  dont  l'hiiloire  nous  a 
confervé  des  traits  aufîi  ingénieiix 
qu'agréables. 

Ces  hommes  éloquens  ont  encore 
imaginé  aujourd'hui  cette  manière 
d'applaudiffement ,  c'efl  dans  tous  le* 
fpe61:acles  de  crier  indiftinâiement  à 
ceux  qui  paroiffent  à  la  fin  ,  aux  chaf- 
feurs  ,  aux  cochers  ^  aux  comédiens  , 
aux  premiers  Magiftrats  auffi  bien 
qu'aux  plus  fubalternes ,  ainil  qu'aux 
matrones  :  Ccji  a  votre  école  qu'il  faut 
aller  ;  mais  de  favoir  ce  qu'on  y  ap- 
prendroit ,  c'eft  ce  que  perfonne  n'ex- 
pliquera» Pluiieurs  uniquement  atta- 
chés à  leur  ventre  ,  fuivent  l'odeur 
des  viandes  &  les  voix  perçantes  des 

H  il 
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femmes  qui  dès  le  commencement  du 
jour  crient  comme  des  paons  affamés  , 
^  fe  gîifTent  fur  la  pointe  des  pieds 
dans  la  falie  à  manger  oii  ils  rongent 
kurs  doigts  pendant  que  les  mets  fe 
refroidifîent.  D'autres  fixent  fi  fort  la 
viande  peu  ragoûtante  qui  efl  fur  le 
feu  ,  qu'on  les  prendroit  pour  Démo- 
crite  étudiant  avec  fes  '  anatomifles 
l'intérieur  des  animaux  ,  &  recher- 
chant par  quels  remèdes  la  poilérité 
pourroit  être  délivrée  des  maladies 
internes.  Mais  finifTons  cette  digreffion 
fut  les  affaires  de  Rome  ,  pour  nous 
occuper  des  nombreux,  événemens 
dont  les  provinces  furent  le  théâtre. 
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CHAPITRE     V. 

Les  Romains  aprïs  avoir  fait  um  trêve 
avec  les  Saxons  ,  leur  tendent  des  em^ 
huches  dans  Us  Gaules  ;  Valentïnïen 
qui  avoit  promis  de  joindre  fes  troupes 
à  celles  des  Bourguignons  ,  engage  ces 
peuples  à  entrer  en  Allemagne  ;  mais  fi 
voyant  trompés  &  féduits  ,  ils  mettent 
a  mort  tous  leurs  prifonniers  ^  &  retour^ 
Tient  che^  eux, 

Oovs  le  troifieme  Confulat  des  Em- 
pereurs ,  une  foule  de  Saxons  fortit 
de  fon  pays  ;  &  après  avoir  furmonté 
les  obflacles  que  leur  oppoloit  la  mer, 
ils  marchèrent  droit  contre  nos  fron- 
tières ,  6c  mafTacrerent  un  grand  nom- 
bre de  nos  gens.  Le  Comte  Nannenus , 
ofncier  recommandahle  par  la  longue 
expérience  qu'il  avoit  aquiie  à  la  guer- 
re ,  &l  qui  étoit  établi  fur  ces  con- 
trées ,  foutint  les  premiers  elforts  de 
l'orage.  Il  marcha  donc  contre  cette 
foule  d'ennemis  qui  fe  battoient  en 
4élefpérés  j  mais   quelques-uns  des 
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fiens  ayant  péri ,  &  lui-même  fe  voyant 
bieffé ,  il  comprit  qu'il  ne  réfifteroit 
pas  h  de  fréquens  combats,  &  prit  le 
parti  de  faire  eonnoître  à  l'Empereur 
ce  que  demandoit  l'état  des  affaires  ; 
il  obtint  que  Sévère  Général  de  l'In- 
fanterie vînt  à  Ton  fecours.  Celui-ci 
à  la  tête  d'un  corps  iuffifant  ,  trouva 
à  Ion  arrivée  les  Saxons  fi  fort  en 
défor^re  ,  qu'ils  fiirent  concernés  & 
remplis  de  frayeur  ,  même  avant  le 
combat  ;  n'oppofant  donc  aucune  ré- 
liftance ,  &  tout  éblouis  de  l'éclat  des 
enfeignes  &  des  aigles  ,  ils  demandè- 
rent humblement  la  paix.  Les  avis 
furent  long-temps  partagés  ;  cependant 
la  propofition  paroiffant  avantageufe 
à  la  République  ,  on  fit  une  trêve  , 
&  après  que  ces  peuples  eurent  , 
conformément  à  la  condition  qu'on 
y  mit ,  fourni  un  bon  nombre  de  leurs 
jeunes  gens  propres  au  fervice  ,  on 
leur  permit  de  s'en  retourner  fans 
obflacle  d'où  ils  étoient  venus.  Tandis 
que  délivrés  de  toute  crainte ,  ils  fe  pré- 
paroient  à  rentrer  chez  eux  ,  un  corps 
d'infanterie  envoyé  fecrétement,  leur 
drefla  des  embûches  dans  le  creux 
d'ua  vallon  d'où  il  étoit  aifé  de  les 
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attaquer  à  leur  paiTage  ;  mais  il  en 
arriva  le  contraire  de  ee  qu'on  avoit 
efpéré.  Le  bruit  de  leur  marche  ,  fit 
fortir  trop  tôt  de  leur  retraite  quel- 
ques-uns des  nôtres  qui  ^  découverts 
au  moment  où  ils  fe  formoient  ,  6c 
effrayés  par  les  hurlemens  affreux  des 
Barbares  ,  lâchèrent  auffitôt  le  pied. 
Ils  fe  réunirent  pourtant  bientôt  ^  &C 
forcés  5  quoiqu'en  bien  petit  nombre 
d'en  venir  aux  mains  ,  Tls  aurcient 
tous  péri  jufqu'au  dernier  ,  ii  un  corps 
de  cavalerie  ,  qu'on  avoit  placé  aii 
détour  d'un  chemin ,  pour  attaquer 
d'un  autre  côté  les  Saxons ,  frappe 
des  cris  lugubres  de  nos  gens,  ne  fut 
pas  promptement  accouru  k  leur  fe- 
cours.  L'action  devint  alors  meurtriè- 
re ,  &  les  Romains  reprenant  coura- 
ge ,  mailacrerent  à  coups  d'épées  les 
ennemis  qu'on  tenoit  renfermés;  au- 
cun d'eux  ne  rentra  dans  fon  pays  , 
&  ne  furvécut  au  meurtre  de  fes  cama- 
rades. Un  lecteur  équitable  taxera 
peut-être  ce  procédé  de  perfidie ,  ôc 
de  cruauté  :  cependant  il  ne  fauroit  , 
s'il  y  penfe  ,  blâmer  les  Romains  , 
d'avoir  faifi  l'occafion  de  détruire  ces 
dangereux  brigands, 
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Malgré  ces  fuccès  ,  Valentinîefi 
qu'occiipoient  plulieurs  projets  ,  n'é- 
toit  pas  fans  de  grandes  inquiétudes 
fur  les  moyens  d'abaiffer  l'orgueil  des 
Allemands ,  &  de  leur  Roi  Macrieii 
qui  continuellement  &  fans  fujet  , 
troubloit  la  République  par  des  incur- 
fions.  Car  cette  cruelle  nation  ,  affoi- 
blie  dès  fon  berceau  par  les  pertes 
confidérables  qu'elle  avoit  eiTuyées  , 
s'étoit  fiprorrrptement  rétablie  ,  qu'on 
eût  dit  qu'elle  jouiiToit  d'un  parfajt 
repos  depuis  pluiieurs  fiecles.  Enfin 
après  bien  des  délibérations  ,  l'Empe- 
reur fe  fixa  au  projet  de  faire  fervir  à 
leur  perte  les  Bourguignons ,  peuple 
guerrier  &  redoutable  h  tous  fes  voi- 
fins  par  fa  jeunefTe  forte  &  nombreufe. 
Il  employa  quelques  émiffaires  fecrets 
&  fùrs  5  pour  écrire  fréquemment  à 
leurs  Rois ,  &  les  porter  à  tomber 
fur  ces  peuples  au  temps  marqué  ; 
s'engageant  de  fon  côté  ,  à  paiTer  le 
Rhin  a%^ec  l'armée  Romaine  ,  6c  à  bien 
recevoir  l'ennemi  au  moment  oii  il 
fuiroit  devant  les  Bourguignons.  Les 
lettres  de  Valentinien  furent  reçues 
avec  plaifir^  d'un  côté  parce  que  ce 
peuple  F.'ignoroit  pas  qu'il  defcendoil 
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d'une  ancienne  famille  Romaine  ,  6c 
de  l'autre  à  caufe  des  fréquens  débats 
que  les  Salines  &  les  frontières  exci- 
toient  entr'eux  &  les  Allemands.  Les 
Bourguignons  firent  donc  partir  un 
corps  de  troupes  d'élite  qui ,  en  atten- 
dant que  nos  foldats  fufTent  raflem- 
blés  ,  (  l'Empereur  étoit  alors  occupé 
à  conflruire  des  forts  )  s'avancèrent 
jufqu'aux  bords  du  Rhin  &  ne  caufe- 
rent  pas  une  petite  frayeur  à  nos  gens. 
Les  Bourguignons  attendirent  quelque 
temps  ;  mais  Valentinien  ne  venant 
pas  5  comme  il  l'avoit  promis ,  &  rien 
ne  fe  faifant  félon  les  conventions  , 
ils  envoyèrent  des  députés  à  la  cour 
pour  demander  un  fecours  qui  couvrît 
leur  retraite  ,  d>l  empêchât  qu'ils  fuf- 
fent  pourfuivis  par  les  Barbares.  L'am- 
biguïté &C  la  lenteur  avec  laquelle  on 
répondit ,  leur  fit  comprendre  ,  qu'on 
ne  vouloit  pas  même  leur  accorder  ce 
qu'ils  demandoientjils  quittèrent  donc 
la  cour  pleins  de  colère  &;  d'indigna- 
tion. Leurs  Rois  outrés  de  voir  qu'on 
s'étoit  joué  d'eux  ,  firent  mailacrer 
tous  lesprifonniers,  &  rentrèrent  dans 
leurs  pays. 

Ces  peuples  donnent  à  leur  Rai 
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le  nom  de  Hcnd'mos  ,  &  c'eil  chez 
eux  un  ancien  ufage  qu'il  perd  cette 
dignité  ,  pour  peu  que  pendant  la 
guerre  les  affaires  commencent  à  chan- 
celer ,  ou  que  la  terre  refufe  d'abon- 
dantes moiâbns.  Les  Egyptiens  ont 
pareillement  la  coutume  de  mettre  ces 
lortes  d'événem,ens  fur  le  compte  de 
leurs  Rois.  Le  grand  prêtre  des  Bour- 
guignons porte  le  nom  de  Sinlfius  :  it 
eft  à  vie ,  &  n'eft  pas  expofé  comme 
les  Rois ,  à  perdre  la  place. 

Cet  incident  fournit  au  Général  de 
cavalerie  Théodofe ,  l'occafion  favo- 
Table  d'attaquer  les  Allemands  que  la 
crainte  avoit  difperfés  dans  les  Rhé- 
ties  ;  il  en  tailla  un  grand  nombre  en 
pièces ,  &  tous  ceux  qu'il  fît  prifon- 
niers  ,  il  les  envoya  par  ardre  du 
Prince  en  Italie  ,  ou  on  leur  donna 
de  bonnes  terres  qu'ils  cultivent  ei> 
qualité  de  tributaires  ,  aux  environs 
du  Pô. 
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CHAPITRE     VI. 

La  Province  dt  Tripoli  ,  Us  Leptltains  ^ 
&•  Us  Ocnfis  y  cjfuicnt  des  pertes  con» 
Jidcrables  de  la  part  des  Aujlurlens  ; 
la  mauvaife  fol  du  Comte  Romain  ,  ca^ 
che  ces  maux  à  Valentlnlen ,  6*  empi" 
che  d'en  tirer  fatlsfacîion, 

Jr  ASSONS  pourainii  dire  dans  un  autre 
hémifphere  ,  pour  parler  des  maux 
qu'éprouva  Tripoli  ,  Province  de 
l'Afrique  ;  l'équité  même  ,  je  m'afTii- 
re  ,  ne  peut  qu'en  gémir;  nous  allons 
expofer  les  caufes  de  cet  embrale- 
ment.  Les  Aufturiens ,  Barbares  limi- 
trophes de  ces  contrées  ,  toujours 
prêts  à  combattre  ,  &  accoutumés  à 
vivre  de  carnage  &  de  rapine ,  après 
avoir  été  tranquilles  pendant  quelque 
temps,  recommencèrent  leurs  brigan- 
dages ordinaires  fous  ce  fpécieux  pré- 
texte. Un  des  leurs  nommé  Stachaon, 
profitant  de  la  paix  ,  parcouroit  au- 
dacieufement  notre  pays,  &  y  commet- 
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toit  pluneurs  adions  condamnées  par 
les  lois  ;  entr'autres  manœuvres  la 
principale  fut  j  comme  des  indices 
inconteflables  le  prouvèrent  ,  qu'il 
tâcha  par  toutes  fortes  de  rufes  ,  d^ 
livrer  la  Province ,  ce  qui  le  fit  con- 
damner à  être  brûlé.  Feignant  donc 
de  venger  la  mort  d'un  compatriote 
injuftement  puni  ,  tels  que  des  bêtes 
féroces  que  la  rage  anime ,  ils  fortirent 
de  leurs  demeures  fous  l'empire  de 
Jovien  ;  mais  comme  ils  n'oferent  pas 
approcher  de  Leptis  (<2)  ,  ville  forte 
&  bien  peuplée  ,  ils  s'arrêtèrent  pen- 
dant trois  jours  dans  le  plus  riche  de 
fes  bourgs  ;  ils  en  égorgèrent  les  pay- 
fans  que  la  crainte  6c  la  furprife  avoient 
étourdis  ou  forcés  à  fe  retirer  dans  des 
cavernes  ;  mirent  le  feu  à  tout  ce  qu'ils 
ne  purent  pas  emporter  ,  &c  s'en  re- 
tournant chargés  d'un  immenfe  butin  , 
ils  traînèrent  avec  eux  ,  comme  pri- 
fonnier  ,  Sylva  ,  premier  Magiflrat  de 
la  ville  ,  qui  par  hafard  s'étoit  rendu 
avec  fa  famille  à  la  campagne.  Les  Lep- 
titains  alarmés  requirent  le  Comte  Ro- 
zjiain  ,  chargé  depuis  peu  du  Gouver- 

(a)  Aujourd'hui  Lcbcda  ou  Lcblda ^  dans  le  Royaur 
3J&  ds  Tripoli  en  Barbarie» 
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nement  de  l'Afrique  ,  d'arrêter  les  pro- 
grès du  mal  que  leur  faifoit  craindre 
l'audace  de  ces  barbares.  Il  vint  avec 
des  troupes  ;  niais  au  lieu  de  fe  hâter  y 
comme  on  l'en  conjuroit  ,  de  porter 
du  fecours  oii  le  belbin  l'exigeoit ,  il 
déclara  qu'il  ne  feroit  pas  un  pas  , 
qu'on  n'eût  au  préalable  fait  un  abon- 
dant amas  de  vivres ,  &  raffemblé  qua- 
tre mille  chameaux.  Ces  infortunés 
habitans  furent  conflernés  de  cette  ré- 
ponfe  y  &  protégèrent  ,  qu'après  les 
pertes  que  les  flammes  &  les  ennemis 
leur  avoient  caufées  ^  il  ne  leur  étoit 
pas  polîible  de  remédier  aux  maux  qui 
les  menaçoient ,  par  d'aulîi  exceffives 
livraifons.  Le  Comte  pafTa  ainii  qua- 
rante jours  chez  eux  ians  rien  faire  , 
&  s'en  retourna.  Les  Tripolitains  qui 
virent  toutes  leurs  eipérances  s'éva- 
rouir  ,  &  cui  craignirent  le  dernier 
des  malheurs  ,  au  jour  oii  ils  tiennent 
folennellement  confeil  ,  ce  qui  fe  fait 
toutes  les  années ,  nommèrent  en  qua- 
lité de  députés ,  Sévère  &c  Flaccien , 
avec  charge  de  porter  à  Valentinien  , 
à  l'occafion  de  fon  élévation  à  l'em- 
pire 5  des  fimulacres  d'or  repréfentant 
des  viÛoires  ^  6c  d^  lui  expofer  cait- 
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rageufement  l'état  déplorable  de  cette 
Province.  Romain  n'eut  pas  plutôt 
avis  de  cette  démarche,  qu'il  expédia 
au  plus  Vite  un  courier  au  Maître  des 
Offices  Remigius  qui  étoir  ion  parent 
&c  le  compagnon  de  fes  rapines ,  pour 
qu'il  fit  enforte  qu'on  lui  renvoyât, 
ainu  qu'au  Vicaire,  la  connoiiTance  de 
cette  affaire. 

Les  députés  arrivent  à  la  Cour  : 
admis  devant  le  Prince ,  ils  lui  font  la 
peinture  des  maux  qu'ils  avoient  fouf- 
ferts  ,  &  lui  préfentent  une  relation 
de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé.  On  en  ût 
la  ledure  ;  mais  comme  on  n'ajouta 
foi ,  ni  à  ce  que  dit  le  Maître  des  Offices 
qui  favoriloit  les  crimes  de  Romain , 
ni  à  ce  que  rapportoient  les  députés , 
la  difcuffion  qu'on  promit  de  faire  de 
cette  affaire  ,  fut  remife  à  un  autre 
temps  5  félon  la  coutume  où  l'on  eft 
de  tromper  les  Princes  toujours  occu- 
pés d'objets  importans. 

Tandis  que  les  députés  attendent 
quelque  fecours  à  la  Cour  du  Prince , 
les  Tripolitains  indécis  &  long-temps 
inquiets  ,  font  affaillis  par  des  troupes 
de  Barbares  que  leurs  fuccès  précédens 
rendoient  plus  téméraires,  Ils  parce u- 
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furent ,  en  détruifant  tout  ,  les  cam- 
pagnes de  Leptis  èc  d'Œa  (^) ,  &  fe 
retirèrent  avec  un  ample  butin,  après 
avoir  tué  plufieurs  Décurions  parmi 
lefquels  fe  diilinguoit  le  Prêtre  Rufti- 
cianus  ,  &C  l'Edile  Nicafîus.  Cette 
irruption  ne  put  pas  être  repouffée  j 
par  la  raifon  ,  qu'à  la  prière  des  dépu- 
tés ,  le  foin  du  militaire  fut  commis  au 
Préfident  Ruricius  ,  &  peu  après  à 
Romain.  Un  nouveau  courier  dépêché 
dans  les  Gaules  à  l'Empereur  pour  lui 
annoncer  cette  catailrophe,  anima  vi- 
vement le  Prince.  Palladius  ,  Secré- 
taire &  Tribun  fut  donc  envoyé  pour 
payer  la  folde  ordinaire  aux  foldats 
répandus  en  Afrique ,  &  faire  d'exades 
perquifitions  fur  tout  ce  qui  étoit 
arrivé  à  la  Province  de  Tripoli. 

Pendant  que  le  temps  s*écouloit  à 
folliciter  &c  à  attendre  àes  réponfes  , 
les  Aufluriens  devenus  plus  infolens 
parles  deuxfuccès  qu'ils  avoient  eus, 
reviennent  comme  des  oifeaux  de 
proie  que  le  carnage  rend  plus  féro- 
ces ,  maffacrent  tous  ceux  que  la  fuite 
ne  déroba  pas  au  danger  ,  emportent 

(  b.)  C'eû  Tripoli,  capitale  du  Royaume» 


184  Ammiën  Marcêllin, 
le  butin  dont  ils  n'avoient  pu  fe  char- 
ger dans  leur  dernier  pillage  ,  &  dé- 
truifent  les  arbres  &  les  vignobles. 
Ce  fut  alors  que  Mychon  citoyen 
riche  &  diftingué  ,  fut  fait  prifonnier 
dans  le  voifinage  de  la  ville ,  &  qu'é- 
tant tombé  avant  qu'on  Teut  lié  , 
parce  que ,  malade  des  jambes  y  il  n« 
pouvoit  pas  fe  fauver  ,  il  fe  jeta  dans 
un  puits  fec  où  il  fe  cafTa  une  côte  ; 
il  en  fut  tiré  par  les  ennemis ,  &  con- 
duit aux  portes  de  la  ville  ;  la  pitié 
qu'en  eut  fa  femme  iît  qu'elle  le  ra- 
cheta des  Barbares  ;  on  l'éleva  avec 
une  corde  au-deffus  des  créneaux  de 
la  muraille  ,  mais  il  mourut  deux  jours 
après.  L'audace  de  ces  cruels  brigands 
s'accrut  ;  ils  attaquèrent  les  murs  mê- 
mes de  Leptis  qui  retentiffoit  àts  cris 
lamentables  des  femmes  ;  la  crainte 
les  conllernoit ,  car  jamais  elles  n'a- 
voient vu  leurs  portes  fermées  k  à^s 
ennemis."  Ils  affiégerent  la  place  pen- 
dant huit  jours  ;  voyant  à  la  fin  qu'ils 
y  perdoient  du  monde  fans  faire  de 
progrès ,  ils  s'en  retournèrent  humi- 
liés. Les  habitans  qui  défefpérerent 
de  pouvoir  échapper ,  &  réfolus  à  faire 
les  derniers  efforts ,  firent  partir  3»  l^urs 
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â^éputés  n'étant  pas  encore  de  retour , 
Jovin  6c  Pancrace  ,  pour  faire  à  l'Ein- 
peretir  un  rapport  iidele  des  maux 
qu'ils  avoient  loufFerts ,  &  dont  ils 
avoient  été  les  témoins  ;  ceux-ci  trou- 
vèrent près  de  Carthage  ,  Sévère  &C 
Flaccien  qui  leur  dirent ,  qu'ils  étoient 
renvoyés  au  Vicaire  6c  au  Comte. 
Sévère  mourut  dans  cet  endroit  même 
d'une  violente  maladie  ;  les  autres  ne 
continuèrent  pas  moins  à  faire  dili- 
gence pour  fe  rendre  auprès  de  l'Em- 
pereur. Palladius  arriva  fur  ces  entre- 
faites en  Afrique.  Romain  qui  favoit 
la  railon  de  ce  voyage  ,  6c  qui  voulut 
pourvoir  à  fa  fureté  ,  fit  ordonner  par 
de  fecrets  émiffaires  aux  chefs  des 
troupes ,  de  gratifier  Palladius  homme 
puiiTant  6c  apparenté  à  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  mieux  à  la  cour ,  de  la  plus 
grande  partie  de  la  paie  dont  il  étoit 
chargé.  Celui-ci  devenu  riche  tout 
d'un  coup  ,  vint  à  Leptis  ,  6c  pour 
mieux  découvrir  la  vérité  ,  fe  fît  con- 
duire fur  les  lieux  qui  avoient  été 
ravagés.  Erechthius  6c  Ariftomene  qui 
étoient  des  perfonnages  diflingiics  & 
ëloquens  ,  l'accompagnèrent  ,  6c  lui 
cxpoferent  ^vec  liberté  les  malheurs 
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de  leurs  citoyens  &  de  leurs  frontiè- 
res. Lorfqu'ils  lui  eurent  tout  montré 
&  qu'il  ie  fut  affuré  par  lui-même  des 
ravages  &c  du  deuil  des  Provinces  ,  il 
s'en    retourna  ,   6c    cenfura  Romain 
comme  un  lâche ,  le  menaçant  de  faire 
à  l'Empereur  un  récit  fidèle  de  tout. 
Le  Comte  irrité  &  chagrin ,  répondit 
qu'il  rapporteroit  auffi  de  fon  coté  , 
que  Palladius  envoyé  en  qualité  de 
Secrétaire  incorruptible,  avoit  tourné 
à  fon  profit  toute  la  paie  des  troupes. 
Le  fentiment  fecret  de  leurs  crimes  , 
réconcilia  donc  Romain  &  Palladius* 
Celui-ci  dès  qu'il  fut  de  retour  ,  en 
impofa  par  (es  menfonges  à  Valenti- 
nien ,  &  lui  fit  croire  que  les  Tripo- 
litains  s'étoient  plaints  fans  raifon.  Il 
fut  donc  renvoyé  en  Afrique  avec  Jo- 
vin  le  dernier  des  députés  (  car  Pan- 
crace étoit  mort  à  Trêves)  pour  pren- 
dre connoiflance  avec  le  Vicaire  de 
tout  ce  qui  regardoit  la  féconde  am- 
bafiade  :   l'Empereur  avoit  outre  cela 
ordonné  de  couper  la  langue  à  Erech- 
thius  &  à  Ariflomene  que  Palladius 
avoit  dénoncés   comme   s'étant    ex- 
primés  en   termes   peu   refpedueux. 
Le  Secrétaire  fuivant    le   Vicaire  , 
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comme  il  avoit  été  réiblu  ,  arriva  à 
Tripoli.  Dès  que  Romain  rapprit ,  il 
efjyoya  au  plus  vite  un  de  les  gens  , 
&C  fon  conseiller  Cœcilius  natif  de 
cette  province  ;  tous  les  bourgeois 
gagnés ,  on  ne  fait  fi  ce  fut  par  rufe  ou 
par  argent ,  accuferent  Jovin  &  affu- 
rerent  qu'aucun  d'eux  ne  l'avoit  chargé 
de  dire  les  chofes  qu'il  avoit  rappor- 
tées à  l'Empereur;  on  poufla  même 
rinjuflice  ,  jufqu'à  le  forcer  pour  le 
perdre  ,  à  avouer,  qu'il  en  avoit  im- 
poié  au  Prince.  Sur  le  rapport  que 
£t  à  fon  retour  Palladius ,  Valentiniea 
qui  penchoit  toujours  à  la  rigueur , 
condamna  Jovin,  comme  chef,  Celel- 
tinus  ,  Concordius,  &l  Lucius  en  qua- 
lité de  complices  de  l'impofture  ,  à 
perdre  la  tête.  Le  Préfident  Ruricius 
tut  aufîi  mis  à  mort  comme  un  impof- 
teur,  d'autant  plus  qu'on  trouva  qu'il 
avoit  fait  ufage  dans  fon  rapport  ^  d'ex- 
prefîions  qui  n'étoient  pas  affez  mefu- 
rées.  Ruricius  perdit  la  vie  à  Sitifîs  , 
&  les  autres  félon  la  fentence  du  Vi- 
caire Crefcens,  terminèrent  leurs  jours 
â  Utique.  Cependant  Flaccien  avant 
la  mort  des  députés  ,  &  pendant  que 
le  Vicaire  ôc  le  Comte  l'interrogeoient , 
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&  qu'il  défendoit  fa  caufe  avec  vi- 
gueur, fut  prefque  percé  de  coups  , 
par  la  fureur  des  foldats  qui  l'acca- 
bloient  d'injures  ,  &  crioient  que  les 
Tripolitains  n'avoient  pu  être  défen- 
dus ,  parce  qu'ils  avoient  refufé  les 
chofes  nécefTaires  pour  foutenir  une 
campagne.  Il  fut  à  caufe  de  cela  jeté 
en  prifon  ;  tandis  que  l'Empereur  s'oc- 
cupoit  de  ce  qu'il  devoit  ftatuer  con- 
tre lui  ,  Flaccien  gagna  ,  à  ce  qu'on 
croit ,  fes  gardes ,  &  fe  fauva  à  Rome , 
où  il  fe  cacha  &  mourut.  Ce  triile 
dénouement  impofa  filence  aux  mal- 
heureux Tripolitains  ;  ils  furent  cepen- 
dant vengés  ;  car  l'œil  de  la  juilice 
éternelle  ne  fe  ferma  pas  plus  que  ce- 
lui des  Déeffes  vengerefl'es  de  la  mort 
des  députés  6c  du  Préfident.  Voici  cie 
qui  arriva  long-temps  après.  Pal ladius 
qui  fut  cafie  6c  dépouillé  du  rang  qui 
l'enorgueillilToit ,  rentra  dans  l'obfcu- 
rité.  Et  lorfque  Théodofe  ,  cet  excel- 
lent Général  ,  vint  en  Afrique  poilr 
abattre  Firmus  qui  tramoiî  des  chofes 
daiigereufes  ,  &:  qu'il  examina  félon 
l'ordre  qu'il  en  avoit  ,  les  effets  de 
■Komain  ,  on  trouva  parmi  fes  papiers 
^une  ieuiç  d'un  certain  Métérius  qui 
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portoit ,  MéUrius  à  [on  patron  Romain  , 
&  à  la  fin  après  plufieurs  chofes  ,  qui 
n'avoient  point  trait  à  l'objet  princi- 
pal :  «  Palladius  qui  a  été  dépofé  vous 
»  faUie  ,  il  n'a  perdu  le  pofte  qu'il 
H  occupoit ,  que  parce  que  dans  l'af- 
M  faire  des  Tripolitains  ,  il  en  a  im- 
»  pofé  aux  oreilles  facrées  du  Prince  »• 
Ces  lettres  ayant  été  envoyées  à  la 
cour  où  on  les  lut  ,  Valentinien  fit 
arrêter  Métérius  qui  les  avoua  ;  c'eii 
pourquoi  on  ordonna  que  Palîadius 
comparût  ;  mais  fe  rappellant  tous  les 
maux  qu'il  avoit  fait  ,  il  faifit  à  l'en- 
trée de  la  nuit ,  dans  un  lieu  où  on 
s'arrêta  fur  la  route  ,  le  moment  où 
fes  gardes ,  à  l'occafion  d'une  fête  que 
célébroient  les  chrétiens  ,  étoient  dans 
le  temple,  &  s'étrangla.  La  nouvelle 
de  cet  heureux  événement ,  &  de  la 
mort  de  ce  cruel  perfécuteur  ,  tira 
Erechtius  &  Ariftomene  de  leurs  té- 
nèbres ;  ils  s'etoient  enfuis  àc  cachés 
aufiitôt  qu'ils  avoient  appris  qu'on 
devoit  leur  couper  la  langue.  Ils  inf- 
trujfirent  l'Empereur  Gratien  (  car 
Yalentinien  n'étcir  plus  )  de  cette  hor- 
rible impoflrire  ,  &  furent  renvoyés 
pour  être    entendus  ,   au  Proconful 
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Herpérîiis ,  &  au  Vicaire  Flavius.  L'é- 
quité de  ces  deux  hommes  appuyée 
de  l'ordre  du  Prince  ,  découvrit  après 
qu'on  eut  appliqué  Cœciiius  à  la  quel- 
tion  5  que  c'étoit  lui-même  qui  avoit 
perfuadé  aux  citoyens  de  charger  les 
députés.  Ceci  fut  fuivi  d'une  relation- 
qui  expofoit  la  fuite  des  faits  ;  on  ny 
fît  aucune  réponfe.  Et  pour  que  rien 
ne  manquât  à  cette  efpece  de  tragédie , 
voici  encore  ce  qui  arriva.  Romain  fe 
rendit  avec  Cœciiius  à  la  cour  pour 
accufer  ceux  qui  avoient  informé  dans 
cette  affaire  d'avoir  trop  favoriié  la 
province  ;  fe  voyant  accueilli  par 
Mércbaude ,  il  demanda  qu'on  fit  com- 
paroltre  pîufieurs  témoins  ,  qui  lui 
étoient  dévoués.  Arrivés  à  Milan  ,  ils 
prouvèrent  par  de  faux  documens  , 
mais  auxquels  ils  furent  donner  un 
air  fpccieux ,  qu'ils  avoient  été  injuP 
tement  accufés  ,  &  furent  renvoyés 
abfous.  Valentinien  vivoit  encore  lorf-- 
que  les  chofes  que  nous  avons  racon- 
tées plus  haut  fe  pafTerent  ;  Remigius 
dans  -fa  retraite  finit  aufîi  (qs  jours  , 
en  s'étranglant,  comme  nous  le  dirons 
dans  fon  lieu. 
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Thiodon  h  Secrétaire  p^nfc  à  C Empire  ; 
accufi  &  convaincu  à  Antiochc  devant 
VaUns  du  crime  de  Uji-majejH ,  il  ejt 
mis  à  mon  avec  plujieurs  complices^ 

L'HIVER  étant  paffé,  le  Roi  des 
Perfes ,  Sapor  ,  à  qui  les  derniers 
combats  avoient  infpiré  une  arrogance 
extrême,  compléta  ion  armée  ,  la 
pourvut  abondamment  de  tout,  fit 
marcher  contre  nous  fa  cavalerie  pe- 
fante  ,  les  archers ,  ^^  les  troupes  qu'il 
a  volt  prifes  à  la  folde.  Le  Comte  Tra- 
jan  &  Vadomaire  ,  qui  avoit  été  Roi 
des  Allemands ,  furent  au-devant  de 
l'ennemi  avec  une  piiiiTante  armée  ;  ils 
avoient  ordre  de  l'Empereur  de  pen£çr 
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plus  à  fe  tenir  fur  la  dëfenfive  qu'à 
attaquer.  A  leur  arrivée  à  Vagabante 
qui  étoit  un  très-bon  pofte  ,  ils  effuy«- 
rent  malgré  eux  la  brufque  attaque 
d'efcadrons  ennemis;  d'abord  ils  fe 
battirent  à  deiTein  en  retraite,  évitant 
de  bleffer  un  feul  Perfe ,  pour  ne  pas 
encourir  le  reproche  d'avoir  les  pre- 
miers rompu  le  traité  ;  mais  enfin  la 
néceiïité  les  força  A  en  venir  aux 
mains  ;  ils  percèrent  plufieurs  enne- 
mis, &  s'en  retournèrent  vidorieux. 
Le  temps  fe  paffa  enfuite  à  s'obferver 
réciproquement,  6c  k  livrer  quelques 
légers  combats  dont  les  fuccès  furent 
partagés;  puis  l'été  s'étant  écoulé,  on 
en  vint  d'un  confentement  unanime  à 
une  trêve ,  &  les  chefs  des  deux  par- 
tis fe  féparerent ,  quoique  toujours 
animés  l'un  contre  l'autre.  Sapor  ren- 
tra dans  fes  états  pour  paiTer  l'hiver 
à  Ctéfiphont,  &  Valens  fe  rendit  h 
Antioche. 

Tandis  qu'il  y  étoit  en  fureté  con- 
tre les  entreprifes  du  dehors  ,  peu  s'en 
fallut  qu'il  ne  devînt  la  vidime  de 
manœuvres  inteftines,  comme  la  fuite 
de  cette  hiftoire  le  prouvera.  Un  cer- 
tain Procope  homme  inquiet  de  tou- 
jours 
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jours  porté    aux   nouveautés ,   avoit 
engagé  les  Ofiiciers  du  palais,  Anato- 
lius  6c  Spudalius,  qui  a  voient  eu  or- 
^re  de  rendre  ce  qu'ils  avoient  dé- 
tourné du  tréibr,  à  tendre  des  pièges 
au  Comte  Fortunatien  qui  les  preiloit 
vivement.  Le  Comte  que  ce  procédé 
enflamma  de   colère  ,  proUta  de  fon 
pouvoir  ôc  livra  au  jugement  du  Pré- 
tet  du  Prétoire,  un  certain  Palladius, 
perfonnage    obfcur ,  qu'Anatolius    àc 
Spudafius    s'étoient    attaché    comme 
empoifonneur,  &  TArtrologue  Héiio- 
dore,^aun  qu'on  les  forçât  à  avouer 
:C€  qu'ils  favoient.  Lorfqu'on  en  vint 
à  examiner  de  plus  près  le  fait  ou  le 
-projet ,  Palladius  s'écria  que  c'étoient 
4a  des  mderes  qui  ne  valoient  pas  la 
•peme  d'être  relevées;  mais  qu'il  fa- 
voit  bien  d'autres  chofes  ,  s'il  ofoit 
-les  révéler  ,  infiniment  plus  intéref- 
plantes  &  plus  k  craindre,  qu'on  avoit 
ztramees  avec  beaucoup  du  foin,  & 
qui  bouleverferoient  tout,  fi  on  n'y 
remédioit  inreffamment.  Sur  la  p-r- 
mifTion  qu'il  eut  de  parler  hardiment, 
il    développa  ce:te   longue  trame.  I! 
aiiimîa  que  Fiduflius  qui  faifoit  l'office 
de  Prefident ,  Pergamius  &  Irenée 
Tome  III.  ^  T  ' 
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^volent  découvert  au  moyen  de  prér 
iages  déieftables  le  nom  du  fuccelTeur 
rde  Valens.  Sur  le  champ  Fiduftlus  , 
qui  par  hafard  fe  trouvoit  là,  fut  ar- 
rêté ;  on  le  conduifit  fans  bruit  ça 
préfence  du  délateur  ,  &  la  vue  de 
ce  témoin  ne  lui  permettant  pas  d'ef-^ 
faycr  de  colorer  ce  qui  éîoit  vifible- 
-nient  à  fa  charge ,  il  découvrit  toute 
jC€tte  déplorable  intrigue  ;  il  avoua 
fans  détour  qu'il  avoit  parlé  du  fuc- 
jCeiTiiur  à  TEmpire  avec  Hilarius  6c  Pa- 
tricius  ,  gens  très-experts  dans  Tart  de 
dtviner;  le  premier  avoit  fervi  dans  la 
milice  du  palais  ;  que  le  fort  qu'on 
avoit  confulté  par  des  arts  fecrets  avoit 
nommé  un  excellent  iPrince  ;  mais  an- 
noncé en  même  temps  une  fin  mal- 
beureufe  à  ceux  qui  l'avoient  confuj- 
té.  On  tâcha  enfuite  de  découvrir  qui 
pouvoit  être  celui  qui  fe  diilinguoit 
le  plus  alors  par  les  qualités  de  l'ame, 
&  il  parut  que  Théodore  qui  avoit 
la  place  de  fécond  Secrétaire ,  l'em- 
portoit  fur  tous.  On  ne  fe  trompoit 
pas.  IfTu  d'une  famille  ancienne  &  dif- 
tinguée  dans  les  Gaules ,  il  avoit  reçu 
dès  fes  plus  tendres  années  une  belle 
éducation,    &  s'étoit  rendu  recom'. 
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-niandabîe  par  fa  modeilie  ,  fa  pru- 
dence ,  fon  humanité ,  fa  bonne  grâce 
-&  fes  lumières  ;  toujours  fupérieivr 
aux  polies  6c  aux  emplois  qu'il  oc- 
cupa ,  il  fe  fit  également  aimer  des 
grands  6c  des  petits.  C'étoit  prefque 
le  feul  qui  réfléchiffant  avant  que  de 
parler,  s'exprimoit  hardiment  ôc  lans 
crainte.  Fidullius  fur  le  point  d'expi- 
rer, tant  il  avoit  été  maltraité  par  la 
queftion ,  ajouta  que  tout  ce  qu'il  avoit 
avoué  jufques-là  ,  il  l'avoit  fait  favoir 
à  Théodore  par  Eucserius,  perfonnage 
que  fon  grand  favoir  ÔC  (es  autres 
qualités  faifoient  extrêmement  efti- 
mer,  &  qui  peu  auparavant  avoit  gou- 
verné i'Afie  à  la  place  des  Préfets.  Eu- 
caerius  fut  pareillement  jeté  en  prifon; 
on  mit  enfuite ,  félon  Tufage ,  le  dé* 
tail  de  ces  faits  fous  les  yeux  de  TEm- 
pereur  ;  fon  excefîive  cruauté  qu'exr 
halta  encore  l'adulation  d'une  foule 
de  flatteurs  &  fur-tout  de  Modeftus, 
Préfet  du  Prétoire ,  fe  répandit  com- 
me une  flamme.  Ce  Modeflus  qui  crai- 
gnoit  à  chaque  inftant  de  fe  voir  nom- 
mer un  fuccelTeur,  tout  en  fe  jouant 
de  Valens  qui  étoit  un  peu  grodler, 
gagnoit  les  bonnes  grâces  de  ce  Prince 
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par  Tadrelle  avec  laquelle  il  lui  pro- 
digiioit  des  louanges  ;  fes  exprefîions 
-rudes  &  bafles  il  les  appeloit  des  fzr 
■^ons  de  parler  dignes  de  Cicéron  , 
'affurarit  ,  que  11  l'Empereur  Tordon- 
lîoit,  on  pourroit  faire  paroître  devant 
^on  tribunal  jufqu'aux  étoiles  (^). 

On  fit  donc  enlever  promptement 
à  Conflantinople  Théodore ,  que  des 
affaires  particulières  y  avoient  appelé; 
pendant  qu'il  étoit  en  route,  plusieurs 
perfonnes  d'une  condition  $C  d'un 
îang  diilingué  furent  mandées  des 
îieux  les  plus  éloignés,  en  conféquen- 
ce  des  informations  dont  on  s'occu- 
poit  nuit  &  jour.  Les  priions  publi- 
tjues  &c  les  maifons  des  particuliers, 
ne  pouvoient  pas  contenir  le  nombre 
dçs  prifonniers  ,  car  prefque  tout  le 
«londe  étoit  dans  les  fers,  &  chacun 
frémifibit  d'effroi  fur  fon  fort  6c  fur 
celui  de  fon  Voifin. 

Théodore  conflerné  &  à  demi- 
mort  arriva  enfin  ;'  il  fut  gardé  fecré- 
tement,  êc  lorfqu'on  eut  préparé  tout 
ce  qu'exigeoient  les  enquêtes  prochai- 
nés,  les  trompettes  des  malheurs  ci- 

(d)  Cet  endroit  li'eft  riçn  moiiw  que  clair   dans 
l'original.       '  '        -  '  '    .        '  • 
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vils  fe  firent  entendre.  Comme  on  ne 
trompe  pas  moins  en  pallant  volon- 
tairement fous  fiîenee  des  faits,  qu'en 
débitant  des  fi«£lions ,  nous  ne  difcon- 
venons  pas  ,  6c  perfonne  n'en  doute, 
<îue  la  vie  de  Valens  ,  foit  par  des 
complots  qui  avoient  précédé  ,  foit 
pour  le  moment  préfent,  ne  courut 
Ibuvent  de  grands  dangers,  &  que  le 
deftin  ^  fans  doute  parce  qu'il  lui  ré- 
lervoit  d'autres  périls  dans  laThrace, 
détourna  le  coup  que  des  foldats  fu- 
rent fur  le  point  de  porter  à  ce  Prince. 
Car  s'étant  un  jour  aifoupi  après  le 
midi  dans  un  bois  entre  Antioche  bc 
Séleucie ,  il  fut  affailli  par  SalluHe  le 
Scutaire,  &  plusieurs  fois  par  des  gens 
qui  lui  drefl'erent  des  embûches  ,  dont 
le  délivra  ce  terme  fixé  dès  l'origine 
des  temps  à  nos  jours,  6c  qui  rend 
vaines  les  entreprifes  des  audacieux. 
'  C'eft  auiîi  ce  qui  arriva  quelquefois 
fous  les  Empereurs  Commode  6c  Sé-- 
vere  ,  dont  les  jours  furent  fréquem- 
ment attaqués  avec  violence  ;  de  forte- 
que  l'un  ,  après  être  échappé  à  de 
nombreux  périls  domefîiques ,  au  mo- 
ment où  il  entra  dans  l'amphithéâtre 
pour  affluer  au  fpe^tacle  ,  fut  blçffé  * 
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prefqu'à  mort  par  le  Sénateur  Quîn- 
tianus,  qui  étoit  d'une  ambition  dé- 
mefurée  ;  &  l'autre ,  couché  dans  (on 
cabinet ,  auroit  été  percé  de  coups 
par  la  brufque  attaque  du  Centurion 
Saturninus  que  le  Préfet  Plautien  avoit 
porté  à  cette  démarche,  s'il  n'eût  été 
îecouru  par  fon  fils  fort  jeune  encore. 
Ceci  difculpe  donc  Valens  d'avoir  mis 
tout  en  œuvre  pour  conferver  une 
yie  que  des  traîtres  vouloient  lui  ar* 
racher  ;  mais  il  étoit  inexcufable  en 
ce  que  portant  trop  loin  l'orgueil  du 
Diadème ,  il  ne  mettoit  point  de  dif- 
férence dans  les  délits,  &  traitoit  par 
des  procédures  auiîi  injuHes  que  pré- 
cipitées les  innocens  comme  les  cri- 
minels :  de  forte  qu'il  avoit  déjà  fixé 
la  peine ,  lorfqu'on  doutoit  encore 
de  l'exiilence  du  crime,  &  que  quel- 
ques-uns fe  voyoient  condamnés  avant 
<jue  d'avoir  appris  qu'on  les  foupçon- 
noit.  Ce  penchant  décidé  à  la  rigueur, 
s'accrut  encore  par  fon  avarice  &  par 
celle  de  fes  courtifans ,  qui  afpiroient 
toujours  à  des  nouvelles  proies  ;  s'il 
arrivoit,  ce  qui  étoit  bien  rare,  qu'on 
fit  l'éloge  d*un  a£le  d'humanité ,  ils 
l'appelloient  foiblelle  ;  leurs  cruelles 
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adulations  qui  gâîoienî  à  l'excès  l'ame 
de  ce  Prince  ,  à  qui  il  n^en  Goùtoit 
qu'un  mot  pour  décider  de  la  vie  de 
fes  fujets ,  bouleverfoient  tout  ,  &C 
s'emprefToient  à  détruire  les  maifons 
les  plus  opulentes.  Donnant  prife  , 
pour  ainfi  dire,  de  tous  les  côtés  aux 
projets  des  infidiateurs  ,  Valens  avoit 
ces  deux  défauts  infiniment  dange- 
reux ;  l'un^  c'efl:  que  fa  colère  aug- 
mentolt  par  la  honte  même  qu'il  avoit 
de  cette  paiîion  j  l'autre  ,  c'eft  que 
l'orgueil  que  lui  infpiroit  fon  rang  ne 
lui  permettoit  pas  d'approfondir  les 
fourdes  infinuations  qu'il  écoutoit 
avec  la  facilité  d'un  (impie  particu- 
lier ,  Si  qu'il  prenoit  pour  vraies  &C 
pour  démontrées.  De  là  vint  que  fous 
le  prétexte  de  clémence  tant  d'inno- 
cens  dont  il  verfa  les  richefîes  dans 
Ije  tréfor  public  ,  ou  les  employa  à 
les  propres  ufages,  furent  tantôt  chaf- 
fés  de  leurs  foyers,  tantôt  condamnés 
à  l'exil  :  de  forte  que  ces  malheureux, 
réduits  à  la  dernière  indigence  ,  vi- 
voient  d'aumônes  ,  extrémité  à  la- 
quelle l'ancien  &  fage  Poète  Théo- 
gnis  (3)  nous  confeille  de  nous  fouf- 

(  b^  Il  étgit  natif  de  Mégare  &  vivoit  environ  544 
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traire,  même  en  nous  précipitant  dans 
la  mer.  Ces  peines  eufTent- elles  été 
jiiftes  en  elles-mêmes  ,  il  eil  du  moins 
inconteflable  qu'elles  étoient  pouffées 
au-delà  des  bornes.  Aufîi  a-t-on  re- 
marqué que  rien  n'eft  plus  vrai  que 
cette  réflexion  :  Ccji  qiiïl  rCifi  pas  dt, 
fenunct  plus  cruelle  que  celle  qui  fe  couvre 
^un  air  de  clémence^ 

Le  Préfet  du  Prétoire  qu'on  avoit 
chargé  des  enquêtes ,  &  les  principaux 
Officiers  ayant  été  mandés  ,  on  drefla 
les  chevalets  ,  on  prépara  les  poids  de 
plomb  &  les  fouets  ;  tout  retentifloit 
des  accens  d'une  voix  cruelle  ,  &  au 
milieu  du  bruit  des  chaînes  ,  les  mi* 
niftres  de  ces  funeiles  commiiîions 
crioient ,  fa[fjf^i  ?  renferme:^  ,  P^^Jf^i  > 
tmprifonnei.  Nous  avons  vu  pluiieurs 
infortunés  qui,  après  avoir  fouffert  de 
cruels  tourmens,  furent  condamnés  à 
la  mort,  comme  il  arrive  dans  ces 
temps  de  défaire  où  la  confufion  b©u- 
leverfe  tout  ;  les  détails  de  ces  procé- 
dures ne  m'étant  pas  parfaitement  con- 

ans  avant  Jefus-Chrift.  Il  y  a  eu  aufli  un  Pcëte  tra- 
gique de  ce  nom;  les  ouvrages  étoient  lî  froids  qu'on' 
lui  donna  par  déniîon  le  furnom  de  Wix  ,  qui  fignifie; 
la  neige.  VoytT^falncius  ,  B'ibliùth,  Grecque  ,  iiv.  Il» 
jChsp,  Il  &  t$.  _    '  '.] 
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nus  5  \e  ne  parlerai,  en  peu  de  mots, 
que  de  ce  que  j'en  ai   pu  recueillir. 

Dès  la  première  audience  parut  Per* 
gaine ,  que  Palladius  avoit  accufé-,  ainfii 
que  nous  l'avons  dit,  d'avoir  décou- 
vert certaines  chofes  à  l'aide  d'impré- 
cations criminelles  :  comme  ce  Perga- 
me  étoit  très-éloquent  &  porté  à  tenir 
des  propos  dangereux,  après  quelques 
l^igers  interrogatoires  ,  voyant  que  les 
Juges  héfitoient  fur  l'ordre  qu'il  falloit 
mettre  dans  les  quellions  qu'on  luife- 
roit  ,  il  prit  effrontément  la  parole, 
6c  avec  un  fracas  qui  ne  fînifioit  point, 
comma  comme  complices  des  milliers 
de  perfonnes  ,  demanda  que  quelques- 
unes  qu'il  chargeoit  de  grands  crimes, 
&  qu'il  falloit ,  pour  arnfi  dire,  aller 
chercher  aux  extrémités  de  la  mer  At- 
lantique ,  fuffent  amenées.  La  trame 
qu'il  ourdifioit  parut  trop  difHcile  à 
démêler ,  on  le  mit  donc  à  mort,  ainii 
que  plufieurs  autres  ,  pour  en  venir  à 
l'affaire  deThéodore,  comme  à  la  caufe 
principale  de  tous  ces  débats.  Ce  jour- 
là  nijme  ,  entr'autres  événemens  trif- 
tes  ,  il  arriva  que  Salia,  qui  avoit  été 
peu  auparavant  Grand-Tréforier  dans 
les  Thraces ,  comme  û  la  crainte  l'eut 
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foudroyé ,  au  moment  oii  il  mettoit 
{a.  chauffure  pour  fortir  de  fa  prifon 
&  être  entendu ,  &  expira  dans  les 
bras  de  ceux  qui  le  tenoient.  On  régla 
enfuite  ce  qui  concernoit  le  jugement. 
Les  CommifTaires  montrèrent  ce  que 
les  loispreicrivoient,  modérant  pour- 
tant ,  à  ce  qu'ils  difoient  ^  félon  l'in- 
tention de  l'Empereur ,  l'importance 
des  griefs  ;  tout  le  monde  fut  faifi  d'hor- 
reur ,  car  ce  Prince  s'étoit  tellement 
écarté  de  la  juûice ,  &  étoit  fi  habile 
à  nuire ,  que  tel  qu'une  bête  féroce  , 
il  frémiffoit  de  rage ,  fi  fur  le  point 
cje  faifir  fa  proie  ,  elle  lui  échappoit. 
On  amena  donc  Patricius  &  Hilarius 
qui  eurent  ordre  de  dire  ce  qui  s'étoit 
paffé  ;  mais  fe  coupant  dès  le  début  , 
on  leur  déchira  les  flancs  ;  on  fit  pa- 
roître  enfuite  le  trépied  dont  ils  s'é- 
toient  fervis  ;  réduits  aux  dernières 
extrémités  ils  racontèrent  enfin  toute 
l'affaire  depuis  fon  origine.  Hilarius 
comrf.ença  çn  ces  termes.  «  Très- ma* 
»  gnifiques  Juges  ,  nous  avons  fait 
^>  ious  de  noirs  aufpices  ,  avec  des 
'^  branches  de  laurier  &c  à  l'imitation 
f>  du  trépied  de  Delphes  ,  cette  fatale 
»  petite  table  dont  nous  nous  fom-- 
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M  mes  enfin  fervis ,  après  l'avoir  con- 
»  facrée  par  des  vers  magiques  ,  par 
»  des  imprécations  &  des  cérémonies 
w  fans  fin  :  voici  ce  qu'il  falloit  ob- 
»  ferver  toutes  les  fois  qu'on  la  con- 
»  fultoit  (ur  des  affaires  fecretes.  On 
»♦  la  plaçoit  au  milieu  de  la  maifoa 
H  purifiée  par -tout  par  des  parfums 
»  de  l'Arabie  ;  enfuite  on  mettolt  fim- 
f¥  plement  deffus  un  bafiin  rond  ,  corn* 
»  pofé  de  divers  métaux  ;  tout  autour 
»  étoient  gravées  avec  dclicatelTe  &  à 
>f  des  diilances  exaftement  mefurées, 
»  les  vingt- quatre  lettres  de  l'Alpha- 
>»  bet.  Un  homme  vêtu  &  chauffé  de 
»  lin  ,  avec  un  petit  chapeau  fur  la 
99  tête,  &  tenant  à  la  main  de  la  ver- 
H  vene ,  qui  eil  un  arbriiTeau  de  bon 
»  augure,  après  avoir  facrifié  à  ladi- 
w  vinité  qui  préfide  à  la  connoifiance 
»  de  l'avenir  ,  &  récité  des  hymnes 
»  prefcrits  ,  s'arrêtoit  félon  l'art  des 
»  cérémonies;  puis  balançoit  un  an- 
»  neau  fufpendu  ôc  compofé  d'un  fil 
♦>  extrêmement  délié  de  Carpathie  , 
9t  qu'on  avoit  confacré  félon  les  re- 
»  gles  de  la  Magie  (c).    Cet  anneau  , 

(c)  Ce  paffage  e^  exprimé  d'une  manière  fort  obf- 
cure  dans  l'original  ,  &  ie  n'ai  rien  trouvé  dans  Us 
Commentateurs  qui  tende  à  récluirdif, 
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»  en  fautillant  fur  les  intervalies  qui, 
*>  contenoient  les  lettres,  formoient  des 
f>  réponfes  en  vers  héroïques ,  corn- 
»  pîets  pour  le  nombre  &  pour  la  me- 
H  fure ,  6c  tels  que  les  vers  Pythlques, 
H  OU  ceux  qui  rendent  les  oracles  des 
f>  Branchldes.  Nousétarit  donc  enquis 
»  de  celui  qui  luccéderoit  à  l'Enipire  , 
H  parce  qu'on  nous  avoit  dit  que  ce 
n  ieroit  un  perfonnage  accompli  à 
99  tous  égards  ;  l'anneau  en  iauîilîant 
>f  toucha  les  deux  fyîlabes  geo,  èc  la 
>f  lettre  a  ;  quelqu'un  des  affiflans  s'é- 
^  cria  aulli-tôt  que  le  deftin  nommoit 
99  Théodore.  On  n'en  demanda  pas  da- 
»  vantage,  attendu  que  nous  iavions 
»  tous  que  c'étoit  lui  que  l'on  défiroit. 
Hilarius  ,  ayant  ainii  mis  fous  les 
yeux  des  Juges  le  détail  de  cette  af- 
faire ,  ajouta  ce  qui  éîoit  favorable  à 
Théodore  ,  qu'il  n'avoit  aucune  con- 
noiffance  de  cette  intrigue.  On  leur 
demanda  enfuite  fi  le  fort  qu'ils  avoient 
confulté  leur  avoit  découvert  les 
maux  qu'ils  fouïTroient  :  ils  répon- 
dirent par  ces  vers  fi  connus  ^  6c  qui 
kur  annonçoient  bien  clairement  qu'ils 
recevroieiit  dans  peu  la  punition  de 
leur  curiofiîé  ;  que  cependant  les  fw- 
rks  n'annonçoient  pas  moins  au  Prin^, 
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ce  6c  à  ceux  qui  informoient  de  ces 

ailaires ,  des  meurtres  6c  des  incendies  ; 
il  uiiiira  d'alléguer  ici  les  trois  derniers 
dont  le  fens  revenoit  à  ceci  :  Tonfang 
ne  fera  pas  répandu  impunément ,  Tiji' 
phone  courroucée  prédit  une  fin  malheureufi 
dans  les  plaines  de  Mimas  k  tous  ceux 
dorlt  le  cœur  brûle  de  faire  du  mal. 

Après  qu'on  les  eut  lus,  on  déchira 
&  mit  en  pièces  Patricïus  &  Hilarius. 
Pour  découvrir  généralement  tout  ce 
qui  avoit  rapport  à  ce  complot  ,  on 
^î  venir  pluûeurs  perfonnes  diitin- 
guées,  parmi  lelquellesétoient  les  chefs 
même  de  l'entreprife.  Chacun  d'eux 
ne  p enfant  qu'à  fe  fauver  ,  tâcha  de 
faire  tomber  fur  les  autres  le  malheur 
qui  le  menaçoit;  Théodore  commença 
à  parler  avec  la  permiiîion  des  Corn- 
miilaires  ;  il  débuta  par  fe  proflerner 
&  par  demander  grâce;  prelfé  enfuite 
de  répondre  direttement  y  il  dit  qu'Eu- 
ferius  le  lui  avoit  appris ,  que  c'ëtoit 
lui  encore  qui  l'avoit  empêché,  quoi- 
qu'il en  eût  eu  quelquefois  le  deilein  , 
d'en  parler  à  l'Empereur,  non  par  un 
défir  illicite  de  régner,  mais  (imple- 
ment  par  la  ralfon  que  ce  que  le  def- 
tin  avoit  réfolu  arriveroit ,  quoi  qu'on 
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qu'on  fit.  Eiiferius  qu'on  appliqua  à 
une  cruelle  queilion  confirma  cet  aveu. 
Cependant  les  lettres  deThéodore  écri- 
tes en  termes  équivoques  k  Hilarius 
réfutoient  ce  qu'il  difoit  ;  elles  prou- 
voient  que  s'appuyant  fur  la  foi  des 
oracles  ,  il  ne  doutoit  pas  du  fuccès  , 
mais  qu'il  s'informoit  du  temps  où  il 
obtiendroit  l'objet  de  fes  vœux.  Ils  fu- 
rent donc  tous  deux  renfermés  ;  Eu- 
trope  défigné  Proconful  de  TAfie  fut 
f^uvépar  lePhilofophe  Pafiphilus,  qui 
bien  que  tourmenté  pour  qu'il  le  char- 
geât par  un  menfonge,  foutint  coura- 
geulement  &  fans  s'ébranler  la  quef- 
tion.  Joignons-lui  le  Philofophe  Simo- 
nides ,  jeune  homme  à  la  vérité ,  mais  le 
plus  auftere  qui  ait  vécu  de  nos  jours, 
accufé  d'avoir  appris  cette  affaire  par 
Fiduflius ,  6c  voyant  qu'on  ne  l'examl- 
noit  pas  félon  la  vérité ,  mais  au  gré 
du  caprice  d'un  feul  homme ,  il  dit 
qu'il  étoit  vrai  qu'il  avoit  fu  tout  ce 
qu'on  venoit  de  dire ,  &  qu'il  n'avoit 
gardé  le  filence ,  que  pour  ne  pas  dé- 
mentir la  bonne  opinion  qu'on  avoit 
de  f^  difcrétion.  L'Empereur  après 
avoir  foigneufement  examiné  toutes 
ces  enquêtes ,  6c  d'accord  avec  le  ju- 
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gement  des  CommilTaires  ,  condamna 
par  une  feule  fentence  ,  tous  les  ac- 
cufcs  à  périr  parle  glaive;  ils  furent 
donc  conduits  ÔC  mis  à  mort  à  la  vue 
d'une  multitude  de  peuple  qui  ne  put 
voir  ce  fpedtacle  fans  frémir  &  fans 
pouffer  des  gérniffemens  vers  le  Ciel 
(  car  le  fupplice  de  chaque  particulier 
étoit  regardé  comme  celui  de  tous  )  , 
Simonide  fut  feul  excepté  ,  parce  que 
fon  Juge,  le  cruel  Valens  ,  outré  de 
la  confiance  de  ce  jeune  homme  ,  le 
condamna  au  feu.  MaisSimonide  fuyant 
la  vie  comme  une  maîtreffe  furieufe  , 
fe  moqua  des  approches  de  la  mort, 
&  conierva  fa  fermeté  au  milieu  des 
flammes  ;  il  imita  en^  cela  le  célèbre 
Philofophe  Peregrin  ,  furnommé  Pro- 
tée  ,  qui  ayant  réfolu  de  fortir  du 
monde  ,  monta  aux  yeux  de  toute  la 
Grèce,  pendant  les  jeux  Olympiques, 
fur  le  bûcher  qu'il  avoit  lui-même 
conflruit,  &  y  périt. 

On  vit  encore  après  cette  bouche- 
rie ,  une  multitude  de  gens  de  tout 
ordre  ,  (il  feroit  trop  long  d'en  faire 
le  dénombrement  )  chargés  de  calom- 
nies ,  &  qui  fatiguèrent  les  bourreaux, 
déjà  épuiles,  tant  ils  avoient  fait  ufa- 
ge  des  poids  de  plomb  ,  des  fouets  ôc 
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de  tout  l'appareil  des  tortures  ;  quel- 
ques-uns de  ces  malheureux  furent  mis 
à  mort  fans  délai  &  avant  qu'on  eût 
décidé  s'ils  le  méritoient;  il  fembloit 
de  tous  côtés  ,  que  ce  fuffent  des  bê- 
tes &  non  des  hommes  qu'on  égor- 
geoit.  Enfuite  pour  affoîblir  l'indigna- 
tion que  faifoit  éprouver  la  mort  de 
tant  de  viâ:imes  ,  on  ralTembla  une 
quantité  immenfe  de  cahiers  &  de  vo- 
lumes, qu'on  avoit  trouvés  dans  di- 
verfes  maifons  &  qu'on  dit  renfermer 
des  chofes  illicites  ;  on  les  brûla  en 
préfence  des  Juges  ;  la  plupart  de  ces 
écrits  n'étoient  que  des  efpcces  de 
recueils  relatifs  au  droit  ou  aux  beaux 
arts. 

Peu  de  temps  après  le  Philofophe 
Maxime ,  cet  homme  n  habile ,  6c  dont 
les  difcours  avoient  contribué  à  éten- 
dre les  lumières  de  l'Empereur  Julien, 
fut  accufé  d'avoir  eu  connoiffance  de 
cet  oracle  ;  il  en  convint ,  mais  dit 
que  fon  état  l'avoit  empêché  d'en  par- 
ler ,  que  cependant  il  avoit  prédit  de 
lui  même  que  ceux  qui  avoient  cher- 
ché à  découvrir  ces  chofes  périroient 
dans  les  fupplices.  Il  fut  conduit  à 
Ephefe  fa  patrie  ,  ou  on  lui  trancha 
la  tête ,  èc  il  fentit  dans  fes  derniers 
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niomens ,  que  l'iniquité  de  fon  Juge 
étoit  plus  à  craindre  que  les  plus 
grands  crimes.  Diogene  fut  pareille- 
ment enlacé  dans  les  rets  de  l'injuf- 
tice  ;  c'étoit  un  homme  d'une  famille 
diffinguée  ,  recommandable  par  fou 
génie  ,  par  fa  fcience  dans  te  barreau 
6c  par  ia  douceur  de  fes  mœurs.  Il 
^voit  été  autrefois  Gouverneur  de  la 
Èlthynie  ;  on  le  mit  à  mort. pour  s'em* 
parer  de  fon  patrimoine.  Alypius,  ci» 
devant  Vicaire  de  la  Grande-Bretagne, 
&  qui  étoit  d'un  commerce  agréable, 
fut  tiré  du  fêin  'd'une  vie  tranquille' 
(car  Pinjuftice  étendit  fes  mains  juf- 
Gues-là  )  &  enveloppé  dans  l'infor- 
tune ;  fon  fils  Hiéroclès  qui  étoit  d'un 
excellent  caradere  ,  fut  accufé  aufîi 
bien  que  lui  ,  de  fortilege  ,  par  un 
certain  Diogene  ,  homme  du  peuple , 
qui  ne  tenoit  à  rien  ,  &  auquel  on  ût 
foiiffrir  de  fi  grands  tourmens  ,  pour 
qu'il  parlât  félon  les  défirs  du  Prince,^ 
ou  plutôt  de  l'inftigateur  ,  que  fes- 
membres  ne  fe  prêtant  plus  aux  tor- 
tures ,  il  fut  brûlé  vif  :  Alypius  dé-  • 
pouillé  de  fes  biens ,  fut  exilé  ,  &  fon 
fils  indignement  conduit  au  fupplice  ;  » 
mais  un  heureux  hafard  l'en  fauva.      - 
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CHAPITRE    II. 

Plujicurs  pcrfonnes  en  Orient  accufées  & 
condamnées  comme  coupables  de  mail* 
fice  ,  ou  d'autres  crimes  ,  font  mifis  à 

-  mort ,  les  unes  injujiement ,  les  autres 
avec  raifon, 

-CN  attendant,  ralitéur  de  tous  ces 
«laux ,  Palladiiis  que  Fortunaticn  avait 
d'ahord  arrêté  ,  comme  nous  Tavons 
dit ,  porté  par  la  baiTeffe  même  de  fon 
origine  aux  plus  grands  excès ,  rem- 
pliffoit  tout  de  deuil  &:  de  larmes  par 
\t^  défaftres  fans  nombre  qu'il  occa- 
fionnoit.  Il  proiîta  de  la  liberté  qu'il 
eut  d!împuter  à  qui  il  voulut  ,   ians 
égard  au  rang  &  à  la  dignité ,  le  crime. 
de  maléfice  ;  tel  qu'un  habile  chaffeur» 
accoutumé  à  fuivre  la  pifle  ,  il  enla- 
çoit  plufieurs  personnes  dans  fes  rets 
funelles  ,  dénonçoit  les   uns  comme 
coupables  de  fortileges,  d'autres  com- 
me complices  du  crime  de  lefe-majefté. 
Pour  ne  pas  même  laiffer  aux.  femmes 
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le  loiiir  de  déplorer  les  malheurs  de 
leurs  époux  ,  on  envoyoit  des  gens 
qui  tout  en  icellant  ce  qui  étoit  dans 
les  maitbns ,  gUlToient  parmi  les  meu- 
bles quelque  enchantement  de  vieille, 
ou  tel  autre  fortilege  d'amour ,  dans 
l'intention  de  perdre  des  innocens  ; 
ces  pièces  étoient  enfuite  produites 
devant  des  tribunaux  ,  oii  ni  les  lois, 
m  la  religion  ,  ni  l'équité  ne  diflin- 
guoient  le  menfonge  du  vrai  ,  &  les 
infortunés  qu'on  attaquoit,  fans  qu'on 
leur  permit  de  fe  défendre  ,  fans  qu'on 
les  accusât  même  de  quelque  crime  , 
étoient  d'abord  privés  de  leurs  biens; 
puis  garrotés  &  mis  dans  des  litiei  s  , 
on  les  conduifoit  indifîin£i:ement ,  ra- 
nes  &C  vieux  ,  au  fupplice.  Ceci  uit 
caufe  que  tous  les  habitans  des  pro- 
vinces orientales ,  pour  éviter  de  fem- 
blables  maux  ,  brûlèrent  tous  leurs 
livres ,  tant  la  frayeur  s'étoit  empa- 
rée de  tous  les  efprits.  Car  pour  le 
dire  en  un  mot ,  plongés  ,  pour  ainfî 
dire,  dans  des  ténèbres  Cimmérienes, 
nous  tremblions  comme  les  malheu- 
reux convives  de  Denis  de  Sicile, 
qu'on  régaloit  de  mets  auxquels  ils 
auroient  préféré  la  faim  ,  &  qui  fré-  ' 
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iiiiiTant  d'horreur  à  la  vue  de  glaive^ 
fuipendus  à  un  fil  fur  leurs  têtes,  crai- 
gnoieiit  à  chaque  inftant  d'en  être 
percés. 

Dans  ce  temps  encore  un  des  prin- 
cipaux Officiers  ,  Baffianus  le  Secré- 
taire ,  qui  ëtoit  ifTu  de  fang  royal  (aj 
comme  s'il  eût  porté  fes  vues  trop  haut , 
quoiqu'il  n'eût  confulté  que  pour  fa- 
voir  ce  que  fa  femme  mettroit  au  mon- 
de ,  fut  dépouillé  d'un  ample  patri- 
moine ,  &C  n'échappa  à  la  mort  qu'à 
l'aide  du  crédit  de  fa  puiffante  famille  r 
Héliodore  de  concert  avec  Palîadius  , 
ëtoit  l'infernal  artifan  de  ces  bruyans 
défaftres.  Il  étoit  mathématicien ,  corn* 
me  dit  le  vulgaire  ;  admis  dans  les 
conférences  fecretes  du  palais  ,  il  dé- 
cochoit  des  traits  mortels ,  &  on  ne 
ceffoit  par  toute  forte  de  carefTes  de 
l'engager  à  découvrir  ce  qu'il  favoit, 
ou  ce  qu'il  imaginoit  ;  car  il  étoit  dé- 
licatement régalé  ,  largement  pourvu 
d^efpeces  pour  l'entretien  de  fes  mai* 
treffes.  Il  alîoit  par-tout ,  6c  montroit 

'(a)  On  croit  qu'il  étoit  fils  de  ce  Baflîanus  que 
Conftantin  le  Grand  créa  Céfar ,  &  qui  époufa  Anajla* 
fie  ,  fille  de  l'Empereur  Comiance.  Voyer^  du  Çan^tf 
Hîft,  famil^  Au^uji»  Byfantin<z  »  pag,  !f // 
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en  public  un  vifage  refrogné  &  qui 
infpiroit  la  terreur  à  tout  le  monde  ; 
d'autant  plus  infolent  que  fa  qualité 
de  Chambellan  le  faifoit  accueillir  dans 
les  mauvais  lieux  où  il  ie  rendoit  quand 
bon  lui  fembloit ,  il  difoit  tout  haut 
•que  les  arrêts^  du  Père  de  l'Etat  feroient 
à  l'avenir  funeftes  à  bien  des  gens. 
Comme  avocat ,  il  indiquoit  à  Valens 
•ce  qu'il  falloit  pour  réuiîir  ,  faire  en- 
trer dans  les  premières  parties  d'un 
plaidoyer  ,  &  par  quelles  figures  de 
.rhétorique  on  pouvoir  produire  des 
morceaux  brillans.  Le  détail  des  maux 
que  ce  fcélérat  a  fait ,  feroit  fans  doute 
trop  long  ;  je  ne  parlerai  donc  que  des 
moyens  qu'il  mit  en  œuvre  pour  faire 
périr  les  plus  fermes  appuis  du  Pa« 
triciat.  L'orgueil  que  lui  infpiroit  , 
comme  je  l'ai  dit ,  l'honneur  d'être  ad- 
mis dans  les  conférences  du  palais  ,  & 
la  baffe  fie  de  ion  ame  dont  la  vénalité 
le  rendoit  capable  de  tous  les  crimes  , 
lui  fit  dénoncer  comme  ayant  conçu 
des  projets  ambitieux  &:  afpiré  à  l'Em- 
pire j  deux  hommes  refpeÔables  ,  les 
Confuls  Eufebe  Ôc  Hypace  :  ils  étoient 
frères  de  alliés  à  feu  l'Empereur  Conf- 
iance,  H-éliodore  ajouta,  pour  rendre 
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{on  menfonge  plus  croyable  ,  que  les 
ornemens  royaux  étoient  préparés 
ipour  Eufebe.  Ces  dépofitions  furent 
reçues  avec  avidité  par  l'Empereur 
terrible  &c  menaçant ,  à  qui  tout  au- 
roit  du  être  défendu  ,  par  cela  feul 
qu'il  fe  croyoit  tout  permis  ,  même 
les  ininfdces  :  fans  perte  de  temps  , 
■&  lorfqu'on  eut  fait  venir  des  extré- 
mités les  plus  éloignées  du  royaume 
ceux  que  l'accufateur  ,  qui  étoit  au- 
deffus  des  lois  ,  avoit  tranquillement 
mandés ,  on  ordonna  de  les  juger  au 
criminel.  Après  s'être  joué  long-temps 
de  l'équité  par  de  cruelles  violences  , 
&  malgré  l'inflexible  obillnation  de 
cet  homme  de  rien  à  foutenir  fes  im-- 
poftures  ,  les  plus  grands  tourmens 
n'ayant  pu  arracher  le  moindre  aveu  , 
&  la  nature  de  la  choie  même  prou- 
vant que  ces  perlonnages  dillingués 
étoient  bien  éloignés  de  pareils  com- 
-plots ,  on  n'en  continua  pas  moins  les 
mêmes  égards  au  calomniateur,  &  les 
.accufés  furent  exilés  &  condamnés  à 
une  amende  pécuniaire  ;  mais  peu  après 
elle  leur  fut  reflituée  ,  ôc  ils  rentrè- 
rent avec  honneur  dans  leurs  emplois. 
-  -On  ne  fe  conduifit  pas  cependant 
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;après    ces   honteufes  vexations    avec 
plus  de  retenue  ou  de  prudence  ;  l'Em- 
.pereur  abulant  de   Ion  autorité  ,   ne 
xonfidéroit  pas  qu'il  convient  dans  uh 
^age  gouvernement   de    ne   pas   trop 
courir  aprps  les  délits,  fuffent-ils  mê- 
me un  moyen  de  (e  venger  de  fes  en- 
nemis ,  &  que  rien  n'elt  plus  laid  que 
ûe  joindre  la  dureté  du  caradlere  à  la 
puiîTance    du   trône.  Mais  Héliodore 
étant  mort ,  on  ne  lait  û  ce  fut  d'une 
maladie  ,  ou  par   quelque  voie  vio- 
lente ,    (je  n'olerois  le  décider,    & 
plût  au  ciel   que  la  chofe   même  ne 
parlât  pas  !  )  ion  corps  fut  porté  par 
les  enterreurs  :   plufieurs  hommes  de 
marque  5  au  nombre  defquels  fe  trou- 
voient  les  frères  Eufebe  &c  Hypace, 
perfonnages  con  fui  aires ,  fe  virent  for- 
cés à  précéder  le  corps   en  habit  de 
deuil»  L'Empereur  fe  déshonora  pu- 
bliquement dans  cette  occalion  :  com^ 
me  s'il  (e  (îit  bouché  les  oreilles  pour 
paffer  les  écueils  des  Sirènes  ,  il  fut 
fourd  à  toutes  les  inilances  qu'on  lui 
adreffa ,  pour  ne  pas  fe  livrer  à  une 
douleur  exceiîive  ;  cédant  enfin  aux 
prières  réitérées  ,  il  ordonna  à  quel- 
-ques  perfonnes  de  précéder  à  pied,  la 
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tête  découverte,  &  d'autres  les  mains 
jointes ,  julqu'au  lieu  de  la  fépulture 
les  obieques  de  ce  funefle  gladiateur. 
On  fe  rappelle  à  prêtent  avec  horreur 
un  arrêt  qui  expola  les  premiers  per- 
fonnages ,  6c  fur-tout  les.  coniulaires^ 
à  marcher  humiliés  après  les  bâtons 
d'ivoire  ,  les  robes  de  pourpre  &  les 
autres  ornemens  de  l'Empire,  Au  mi»- 
lieu  de  tout  ce  cortège  on  diftinguoit 
notre  Hypace ,  jeune  homme  aimable 
&  fenie ,  &  dont  les  mœurs  étoient 
extrêmement  réglées  ;  il  fbutint  l'éclat 
de  fa  maifon ,  &  laifla  à  la  poftérité . 
dans  fes  deux  préfedlures  ,  des  lujets 
d'admiration. 

Voici  encore  une  des  belles  a£l:ion5 
,de  Valens,  c'efl  que  tandis  qurl  fé- 
viflbit  contre  les  uns  avec  tant  de  fu- 
reur 5  qu'il  gémiiToit  de  voir  la  mort 
-mettre  un  terme  à   leurs  fouiïrances 
^<^  à  fa  barbarie  ;  un  certain  PoUentia- 
nus  5  Tribun  &  très-méchant  homme, 
fût  convaincu  dans  le  même  temps  & 
i forcé  d'avouer,  qu'après  avoir  ouvert 
le  ventre  à  une  femme  vivante ,  il  en 
avoit  tiré  le  fruit  précoce  qu'elle  por- 
-tp^it  de  confulté  les  divinités  inferna- 
.  le^  ,  fur  les  çhangemens..qui  arrive- 

roient 
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roîent  dans  l'Empire  ;  mais  Valens  le 
regardant  avec  bonté ,  malgré  le  mur- 
mure unanime  des  Sénateurs,  le  ren- 
voya abfous  ,  lui  laifTa  tous  fes  grands 
biens ,  &  le  grade  qu'il  avoit  dans 
l'armée.  Précieufes  lumières  de  l'ef- 
prit  5  que  le  ciel  accorde  à  ceux  qu'il 
aime  ,  &  qui  fouvent  avez  corrigé  des 
naturels  pervers  ,  quels  abus  n'auriez- 
vous  pas  prévenus  ,  dans  ces  temps 
ténébreux  5  û  vous  euffiez  convaincu 
Valens,  que  le  louverain  pouvoir  ne 
confifia  jamais ,  félon  la  décifion  des^ 
•i'ages,  qu'à  travailler  au  bonheur  des 
autres  ;  que  le  premier  devoir  d'ua 
bon  Prince  doit  être  de  reftreindre  (on 
autorité,  de  mettre  des  bornes  à  fon 
ambition  &  à  fa  vengeance  ;  de  re- 
conncître  enfin  avec  le  Didlateur  Cé- 
far  5  que  le  fouvenir  de  cruautés  commifes. 
fait  Ufupplice  le  plus  affreux  de  la  vieil-- 
leffe;  qu'on  ae  fauroit  par  conléquent 
prononcer  avec  afiez  de  circonfpec- 
tion  6t  de  lenteur  fur  la  vie  d'un  fujet 
qui  fait  partie  du  monde  &  des  êtres 
animés,  ni  décider,  ni  ordonner  avec 
précipitation  ,  ce  qui  enfuite  eft  irré- 
vocable ,  comme  le  prouve  ce  fait  (1 
connu  de  l'antiquité.  Sous  Dolabellai^ 
Tome  IIL  K 


2.1 8  Ammifn  MaR€ELLIN, 
Proconful  de  l'Afie ,  une  femme  dg 
Smyrne  ,  8)^3111  avoué  qu'elle  avoit 
empoifonr:ë  fon  mari  &  (on  propre 
fils ,  ôc  cela  parce  qu'ils  avoient  fait 
périr  ua  fils  qu'elle  avoit  eu  de  fon 
premier  époux  ;  après  avoir  obtenu 
lin  délai,  le  tribunal  devant  lequel 
elle  fut  dénoncée  félon  la  coutume  , 
ie  trouvant  dans  l'embarras  pour  ila- 
tuer  fur  ce  crime,  ainfi  que  fur  la 
peine  qu'il  niéritoit,  la  renvoya  aux 
Juges  féveres  de  l'Aréopage ,  dont  l'é- 
quité prononça,  à  ce  qu'on  dit,  entre 
les  Dieux;  inilruits  de  la  caufe  ,  ils 
ordonnèrent  à  cette  femme  de  corn- 
paroître  au  bout  de  cent  ans  devant 
leur  tribunal  avec  l'accufateur  ;  &  ils 
évitèrent  par  cet  arrêt  le  blâme  d'ab- 
foudre  une  empoifonneufe,  ou  celui 
de  punir  une  perfonne  qui  avoit 
vengé  fon  fang.  On  trouve  donc 
qu'on  ne  fauroit  renvoyer  trop  loin 
ce  qui  décide  du  dernier  terme  de  la 
vie. 

L'œil  incorruptible  &  toujours  ou- 
vert de  la  juPace  vengereffe ,  ne  fe 
ferma  pas  fur  les  injuflices  qu'on  com- 
mit, &  fur  les  taches  infamantes  dont 
on  flétrit  des  perfonnes  de  condition 
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libre.  Car  les  imprécations  que  pro- 
noncèrent en  terminant  leurs  jours 
ceux  que  l'on  mit  à  mort,  excitant 
par  leurs  jufles  plaintes  l'Être  Suprê- 
me ,  allumèrent  les  flambeaux  de  la 
guerre ,  &  confirmèrent  ce  que  l'O- 
racle avoit  prédit,  c'efl  que  rien  de  ce 
qu'on  faifoit  ne  refleroit  impuni. 

Pendant  que  les  violences  dont 
nous  avons  parlé  fe  déployoient  dans 
Antioche,  les  Parthes  n'étant  plus  à 
craindre,  un  horrible  cortège  de  fu- 
ries ,  après  avoir  fait  des  maux  fans 
nombre,  fortit  pour  ainfi  dire  ,  de  la 
ville  ,  &  fut  tomber  fur  les  premières 
têtes  de  l'Afie.'Les  deflins  voulurent 
qu'un  certain  Feftus  de  Trente  ,  hom- 
me obfcur  &  du  dernier  rang,  parent 
de  Maximin ,  &  chéri  de  lui  comme 
fon  compagnon  6c  (on  collègue  dans 
la  robe  ,  paiTât  en  Orient  ;  il  y  gou- 
verna la  Syrie  en  qualité  de  Maître 
des  requêtes,  &  y  laifTa  après  lui  des 
preuves  de  douceur;  parvenu  depuis 
au  gouvernement  de  l'Ane  avec  le 
cara£l:ere  de  Proconful,  il  voguoit, 
comme  on  dit  ,  tranquillement  à  la 
gloire.  D'abord  il  blâma  &  traita  de 
honteufe  &c  de  funeile  la  conduite  de 
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Maximin ,  dont  on  difoit  qu'il  ne  s'oc- 
cupoit  que  de  la  ruine  des  gens  de  bien  ; 
mais  lorfqu'il  vit  que  ce  malheureux 
étoit  parvenu  au  grade  de  Préfet,  par 
les  funérailles  de  ceux  qu'on  avoit 
injullement  fait  mourir,  il  brûla  du 
défir  de  s'élever  par  la  même  voie  à 
cette  place  ;  tel  qu'un  Comédien  qui 
change  brufquement  de  rôle  ,  on  le 
vit,  animé  du  projet  de  nuire  &  pleia 
ée  l'elpoir  qu'il  obtiendroit  bientôt 
]a  Préfeâ:ure  s'il  fe  fouilloit  du  meur- 
tre des  innocens  ,  promener  partout 
fes  regards  attentifs  èc  cruels.  Bien 
que  cet  homme  ait  commis  des  chofes 
qu'on  ne  fauroit  excufer  ,  avec  quel- 
qu'indulgence  qu'on  les  envifage,  nous 
ne  dirons  qu'un  mot  des  plus  con- 
nues qu'il  fit  à  l'imitation  de  ce  qui 
fe  pratiquoit  à  Rome.  Que  les  actions 
portent  fur  de  grands  ou  fur  de  petits 
objets ,  elles  ne  changent  point  de 
nature  ,  &  font  toujours  ou  bonnes 
ou  condamnables.  Il  fit  mourir  au  mi- 
lieu des  plus  grands  tourmens,  &  fans 
qu'on  le  vengeât  dans  la  fuite  ,  un 
Philofophe  d'un  mérite  non  commun , 
appelé  Cœranius ,  parce  qu'écrivant 
familièrement  à  fa  femme ,  il  lui  avoit 
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dit  en  Grec,  pcnfi  à  avoir  foin  d^orinr 
la  porte  (^),  façon  de  parier  prover- 
biale ,  dont  on  le  fert  pour  engager  à 
ne  pas  négliger  une  chofe.  Il  fit  mou- 
rir comme  coupable  une  boane  vieille 
qui  avoit  la  coutume  de  faire  paffer 
par  des  chanlbns  agréables  les  fièvres 
d'accès,  après  qu'elle  eut,  de  fon  con- 
fentement,  guéri  fa  propre  fille.  On 
trouva  parmi  les  papiers  d'un  des  pre- 
miers bourgeois  qu'on  fit  vifiter  d'of- 
fice ,  la  nativité  d'un  certain  Valens  ; 
celui  que  cette  recherche  regardoit, 
repoufïa  l'accufation  en  répondant 
lorfqu'on  lui  demanda  pourquoi  il 
avoit  l'horofcope  de  l'Empereur ,  que 
c'étoit  celui  de  fon  frère  Valens  Tn^rt 
depuis  long-temps  ,  &  qu'il  s'enga- 
geoit  à  le  prouver  inconteilablement; 
mais  fans  attendre  qu'il  fournît  fes 
preuves,  il  fut  déchiré  &  mis  à  mort* 
On  furprit  dans  les  bains  un  jeune 
homme  qui  alternativement  appro- 
choit  fes  mains  d'un  marbre  &:  puis 
de  fa  poitrine,  &  qui  croyoit  qu'ea 

(  J  )  Il  éloit  d'ufage  dans  les  réjoulffances  tant  pn« 
bliques  que  particulières  ,  d'orner  les  pottes  de  lau- 
liers  &   de  lampes.  Vo^i\  cntr'autres  Juyenal  ,  Sut, 
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comptant  fept  voyelles ,  c'étolt  un 
remède  ibuverain  pour  reftomac  ;  cet 
infortuné  fut  traîné  en  jugement ,  6c 
af)rès  de  grands  tourmens  il  périt  par 
l'épée. 


CHAPITRE     III. 

Exemples  de  la  rigueur  &  de  texcejjivc 
férocité  de  Valentinien  Augufie  ,  dans 
le  Gouvernement  des  diverfes  parties  de 
r  Occident, 

1  OUT  ceci .  &tp  '^-'''-* -♦-;  ♦ 

décrire  ce  qui  fe  paflbit  dans  les  Gau- 
les ,  confondra  la  fuite  &  l'ordre  des 
faits.  Au  milieu  de  plusieurs  événe- 
mens  cruels ,  j'y  trouve  Maximin  déjà 
Préfet  ;  fon  autorité  qui  s'étendoit 
fort  loin  ,  l'avoit  rendu  le  fîniftre 
confeiller  du  Prince  qui  joignoit  une 
grande  licence  à  fon  pouvoir.  Que  le 
leûeur  ne  fe  borne  donc  pas  unique- 
ment à  ce  que  nous  dirons,  &C  qu'il 
nous  pardonne  ,  fi  nous  ne  racontons 
pas  avec  détail ,  tout  ce  que  les  mau- 
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tais  confeils  firent  commettre  d'ini- 
que ,  en  exagérant  les  crimes.  La  lévé- 
rité  de  Valentinien  ,  naturellement 
féroce  &  ennemi  de  tout  ce  qui  étoit 
droit ,  ne  fit  que  s'accroître  ,  furtout 
après  l'arrivée  de  Maximin  ;  perfonne 
ne  tâchant  alors  de  modérer  ce  Prince 
par  de  bons  confeils  ^  on  le  vit,  tel 
qu'une  mer  qu'agite  la  tempête  ,  fe 
porter  aux  démarches  les  phis  vio- 
lentes. La  colère  altéroit  Ibuvent  fa 
voix  ,  fa  démarche ,  &  les  traits  de 
fon  vifage.  En  voici  quelques  exem- 
ples. Un  de  fes  pages  »  qui  devoit 
retenir  un  chien  de  Sparte  ,  jufqu'à  ce 
que  la  proie  pafTàt  ,  l'ayant  lâché 
avant  le  temps  ,  parce  que  cet  animai 
qui  vouloit  s'échapper  ,  le  mordit  , 
fut  roué  de  coups ,  &c  enterré  le  même 
jour.  Le  chef  d'une  fabrique  préfenta 
une  cuirafTe  polie  avec  tant  d'art  , 
qu'il  s'attendoit  à  en, être  bien  récom- 
penie  ;  mais  Valentinien  ordonna  qu'on 
le  mit  à  mort  ,  &  cela  parce  qu'elle 
pelbit  un  peu  moins  ,  que  ce  qu'il 
avoit  preicrit.  Il  fit  mourir  un  prêtre 
chrétien  originaire  d'Epire ,  pour  avoir 
caché  dans  fa  maifon  ,  Sc  refufé  de 
rendre  Odavien  ci-devant  Proconful 
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d'Afrique  ,    qu'on  accufoit  de  quel- 
ques crimes  ^  &C  qui  ne  fut  relâché  que 
fort  tard. 

Conftantien  Strator  ,  ayant  ofé 
changer  un  petit  nombre  de  chevaux 
deflinés  pour  la  guerre  ,  &  qu'il  ëtoit 
chargé  de  choifir  en  Sardaigne  ,  fut 
lapidé  par  Tes  ordres.  Il  ordonna  de 
brûler  vif  à  la  première  récidive  l'ha- 
bile cocher  Athanafe  que  des  propos 
indifcrets  lui  rendoient  fufpe£i  :  peu 
après  il  le  £t  périr  dans  les  flammes  , 
parce  qu'on  l'accufa  d'avoir  fait  ufage 
de  maléfices ,  ëc  le  pîaiiir  que  cet 
homme  donnoit  par  fon  art  ne  put  pas 
lui  obtenir  grâce. 

Africain  célèbre  avocat  de  Rome  ^ 
après  avoir  fourni  fon  temps  dans  le 
gouvernement  d'une  province  ,  folli- 
citaun  autre  emploi  ;  mais  Valentiniea 
répondit  durement  au  Général  de  la 
cavalerie  Théodofe  qui  faifoit  la  de- 
mande &  l'appuyoit  :  Comte  ,  abatte^ 
la  tête  à  cet  homme  qui  veut  changer  ds 
place.  Ainfi  périt  un  fujet  éloquent , 
dont  tout  le  crime  étoit  de  vouloir 
s'avancer  comme  tant  d'autres. 

Claudius  &  Sallufle ,  qui  de  foldata 
idans  le  corps  d,es  Joviefis ,  s'étoien? 
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poufTés  jufqu'au  tribunal,  furent  accu- 
sés par  un  homme  de  rien  ,  d'avoir 
parlé  avantageufement  de  Procope  > 
lorfqu'il  recherchoit  l'empire;  rien  ne 
fe  découvrant  malgré  toutes  les  per- 
quiiitions  qu'on  fit  ,  l'Empereur  or- 
donna aux  officiers  de  cavalerie  qu'il 
chargea  de  l'examen  de  cette  affaire  , 
de  condamner  Ciaudius  à  l'exil  ,  &C 
Sallufle  à  perdre  la  tête,  promettant 
qu'il  lui  feroit  grâce  ,  lorfqu'on  le 
conduiroit  au  fupplice  ;  on  (uivit  fes 
ordres ,  mais  Sallufte  fubit  la  mort ,, 
&  Ciaudius  ne  fut  délivré  de  fon  exil , 
qu'après  le  trépas  de  Valentinien  (^)r 

Oa 

redoubla  donc  les  tortures  :  quelques- 
ims  périrent  par  la  violence  des  tour- 
mens ,  fans  qu'il  fût  poffible  de  trouver 
la  moindre  trace  des  crimes  imputés.. 
Les  officiers  qu'on  aroiî  employés- 
pour  faire  paroitre  les  perfonnes  ^ 
furent  contre  l'ufage  battus  de  verges^ 
Je  frémis  de  tout  raconter  ,  &  je  crains 
en  même  temps  qu'on  ne  s'imagine  y 
que  je  prête  à  plaifir  des  vices  à  ce 

(a)  Il  y  a  ici  lacune  dans  l'original  ,  conim?p«-r 
S&ut  où'j,'ai  mis-  d§«  points^ 
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Prince,  qui  d'ailleurs  ne  manquoit  pas 
de  belles  qualités.  Je  ne  faurois  cepen- 
dant paffer  fous  filence  ,  qu'il  avoit 
deux  ourfes  cruelles  qui  fe  nourrif- 
foient  de  chair  humaine ,  l'une  appe- 
lée Miette  d'or  ,  &C  l'autre  Innocence  ; 
il  en  avoit  un  fi  grand  foin  que  leurs 
loges  étoient  près  de  fa  chambre  à 
coucher  ,  &  qu'il  leur  donna  des  gar- 
des afEdées ,  chargées  d'empêcher  que 
leur  fureur  ne  fe  perdît  ;  enfin  il  ren- 
voya Innocence  dans  les  bois  ,  comme 
ayant  mérité  cette  récompenfe  par 
le  nombre  de  cadavres  (p'elle  avoit 
déchirés. 
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CHAPITRE    IV. 

Vakntinim  pajfe  le  Rhin  fur  un  pont 
de  bateaux  ,  &  manque  ,  par  la  faute 
des  foldats  ,  Voccafion  de  furprendre- 
Macrien  ,  Roi  des  Allemands, 

L  ELLES  font  les  preuves  que  ce 
Prince  donna  de  (es  mœurs  ,  &  de  fon 
penchant  à  la  cruauté  ;  d'ailleurs  il  ne 
s'écarta  jamais  des  intérêts  de  la  Répu- 
blique ,  oC  le  cenfeur  le  plus  rigide  ne 
fauroit  l'en  accufer  ,  fi  l'on  confidere 
furtout  qu'il  étoit  peut-être  plus  diffi- 
cile de  contenir  les  Barbares  que  de 

les  chaffer Ce  qui  l'oc^ 

cupa  le  plus  au  milieu  de  plufieurs 
projets  ,  ce  fut,  à  l'exemple  de  Julien 
qui  fit  prifonnier  Vadomaire ,  de  pren- 
dre de  force  ou  par  des  embûches ,  le 
Roi  Macrien,  dont  le  pouvoir  s'étoit 
accru  par  tous  les  changemens  qu'a- 
voient  éprouvé  ces  contrées,  5i  qui 
fe  difpoloit  à  agir  contre  nous  avec 
des  forces  confidérables.  Inilruit  paï 
des  transfuges  ,  fur  la  manière  de  fur- 
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prendre  ce  Prince  ,  fans  qu'il  s'en 
doutât ,  Valentinien  conilruifit ,  aufîl 
fecréteiTient  qu'il  le  put ,  un  pont  de 
bateaux  fur  le  Rhin.  Sévère  Général  de 
l'infanterie  qui  le  précédoit  ,  étant 
arrivé  à  Wisbaden  ,  6c  confidérant 
combien  peu  de  monde  il  avoit ,  s'ar- 
rêta tout  effrayé  &  appréhenda  qu'hors 
d'état  de  réfifter ,  il  ne  fe  vît  accablé 
par  le  nombre  des  troupes  ennemies 
qui  approchoient.  Dans  la  crainte  que 
des  marchands  d'efclaves  qu'il  rencon- 
tra ,  ne  divulguaffent  fa  marche  ,  il 
s'empara  de  leur  butin  &  les  mit  tous 
à  mort.  La  jondion  de  divers  corps 
ranima  le  courage  ,  on  paffa  la  nuit  à 
la  belle  étoile ,  parce  que  les  bagages 
ïi'étoient  pas  encore  arrivés  ;  l'Em- 
pereur fut  le  feul  5  qui  eut  une  tente 
qu'on  arrangea  avec  un  tapis  ;  l'armée 
fe  mit  enfuite  en  marche ,  &  fut  con- 
duite par  des  guides  qui  connoiffoient 
les  chemins  ;  Théodole  précédoit  avec 

la  cavalerie ^ 

, Valentinien  ordonna 

vainement  à  fes  gens  ,  de  s'abflenir 
d'incendier  &  de  piller  ;  les  flammes 
&  le  bruit  réveillèrent  les  gardes  en- 
ïieoiies ,  qui  foupçonnant  ce  qui  fe 
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paffoit ,  mirent  leur  Roi  fur  un  char 
léger ,  &  le  cachèrent  dans  les  enfon- 
cemens  des  collines.  Valentinien  fruf- 
tré  de  Thonneur  de  ion  entreprife  , 
non  par  fa  faute  ,  ni  par  celle  de  fes 
Généraux  ,  mais  par  Tindocilité  du 
foldat  qui  plus  d'une  fois  a  caufé  des 
pertes  confidérables  à  la  République, 
réduifit  en  cendres  dans  une  étendue 
de  cinquante  milles  ,  les  terres  des 
ennemis  ,  &  revint  affligé  à  Trêves-; 
là  5  tel  qu'un  lion  furieux  d'avoir  vu 
un  cerf  ,  ou  une  biche  lui  échapper 
au  moment  qu'il  comptoit  de  la  dévo- 
rer ,  il  profita  de  la  terreur  qui  dif* 
perfoit  les  forces  de  l'ennemi  ,  pour 
établir  fur  les  Bucinobantes  ,  nation 
Allemande  qui  ell  près  de  Mayence , 
Fraomaire  en  qualité  de  Roi  ,  à  la 
place  de  Macrien.  Une  nouvelle  in- 
curiion  ayant  peu  après  dévailé  ce 
bourg  5  il  envoya  ce  Prince  comme 
Tribun  dans  la  Grande-Bretagne  ,  &. 
lui  donna  le  commandement  d'un  corps 
d'Allemands  qui  fe  diflinguoit  alors  , 
&  par  le  nombre  &  par  la  bravoure. 
Il  donna  également  à  Bitheridus  &  à 
Hortaire  grands  Seigneurs  chez  cette- 
nation  ^  des  emplois  dans  fes  troupes  3, 
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mais  Hortaire  accuie  par  Florence  ï 
Duc  de  la  Germanie  ,  d'avoir  écrit 
contre  la  République  à  Macrien  ainft 
qu'à  d'autres  Chefs  des  Barbares ,  fut 
condamné  aux  flammes  ,  fur  l'aveu 
qu'on  lui  en  arracha  par  la  queftion. 


CHAPITRE     V. 

Thcodofi  ,  Général  de  la  cavalerie  dans 
Us  Gaules  ,  bat  dans  diverfes  rencon^ 
très  le  Maure  Flrmus  ,  fils  d^un  petit 
Roi  nommé  Nubel  ^  &  enfin  le  force  à 
une  mort  volontaire  ;  ce  qui  rend  U 
calme  à  P Afrique, 

J'ai  jugé  à  propos  d'expofer  de  fuite 
ces  choies ,  pour  éviter  la  confufion 
qui  en  feroit  réfultée  ,  fi  je  les  avois 
mêlées  avec  des  faits  arrivés  depuis 
long-temps ,  ou  dans  d'autres  contrées. 
Nubei  elpece  de  Roi  puiflant  parmi 
les  Maures  ,  laiiTa  en  mourant  des 
enfans  légitimes ,  ôc  des  enfans  nés  de 
fes  concubines  ;  l'un  d'eux  nommé 
Zamma  ,  que  le  Comte  P^omain  alïec- 
tionnoit ,  fat  clandefimement  tué  par 
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Ton  frère  Firmiis  ;  cette  mort  excita 
des  troubles  &C  des  guerres.  Le  Comte 
occupé  du  foin  de  venger  Zamma  , 
eut  recours  aux  voies  les  plus  terri- 
bles pour  faire  périr  le  meurtrier.  A 
en  croire  des  bruits  fréquens  ,  on 
travailloit  fans  relâche  dans  le  palais  ^ 
à  faire  recevoir  &  écouter  favorable- 
ment par  TEmpereur  5  ce  que  les  rela- 
tions de  Romain  contenoient  à  la 
charge  du  Prince  coupable  ;  d'un  autre 
côté  ,  on  écartoit  foigneufement  tout 
ce  que  Firmus  envoyoitpour  ia  défen- 
fe.  Remigius  qui  étoit  alors  maître  des 
offices  ,  ami  &  allié  de  Romain  ,  affu- 
roit  qu'au  milieu  des  occupations  fé- 
rieufes  de  Valentinien  ,  on  ne  devoit 
l'entretenir  que  fort  à  propos  de  pareils 
objets  ,  qui  au  fond  ne  feroient  à  fes 
yeux  que  des  bagatelles.  Le  Maure  qui 
s'apperçut  qu'on  ne  tenoit  cette  con- 
duite que  pour  rendre  fa  défenfe  inu- 
tile ,  craignant  le  dernier  des  malheurs  , 
6c  qu'en  écartant  les  raifons  qu'il  allé- 
guoit ,  on  ne  le  fit  mourir  bonteufe- 
ment  6c  comme  un  fujet  dangereux  , 
prit  le  parti  de  feccuer  le  joug.  .  .  .  > 

Pour  empêcher  donc 

que  cet  implacable  ennemi  ne  s'accrût^ 
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on  envoya  contre  lui  ,  avec  un  petit 
nombre  de  troupes  ,  ce  Théodore  , 
Général  de  la  cavalerie  dont  les  belles- 
qualités  Temportoient  fur  tous  ceux 
qui  fervoient  alors  ;  il  reffembloit 
beaucoup  aux  anciens  Domitius  Cor- 
bulon  &  Lufius  ,  dont  le  premier  s'il- 
luUra  par  plufieurs  adions  d'éclat 
fous  Néron  ,  6c  le  fécond  fous  Trajan. 
Théodofe  partit  donc  d'Arles  fous 
d'heureux  aufpices ,  pafla  la  raer  avec 
fa  flotte  ,  fans  que  le  bruit  s'en  répan- 
dît ,  &  arriva  fur  les  côtes  de  la  Mau- 
ritanie Sitifenfe  (a)  ,  appelée  par  les 
habitans  Igil gitane.  Le  hafard  lui  fit 
rencontrer  Romain ,  auquel  il  parla 
avec  douceur  ,  &  après  l'avoir  légè- 
rement eenfuré  fur  ce  qu'il  y  avoit  à 
redire  à  fa  conduite  ,  il  l'envaya  éta- 
blir des  forts  &  des  corps  de  garde. 
Dès  que  Romain  fut  parti  pour  la 
Céfarienfe  ,  Gildon  frère  de  Firmus  ^ 
&  Maxime,  reçurent  ordre  du  Géné- 
ral d'arrêter  Vincentius,  qui  en  qualité 

(a)  La  Maimtariîe  Tingîtane  tenfetmoit  ce  qu'on 
appelle  aujourd'hui  le  Royaume  de  Fez  &  celui  de 
ÎVhroc.  La  Mauritanie  Céfaricnne  comprenoit  une 
grande  partie  du  Royaume  d'Alger.  La  MSûxitanie 
Siiiftnfe  occupoit  ce  qu'oû  nomm&  aduellemeat  la^ 
jgroYiîice  d«  Bugie, 
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8e  Vicaire  de  Romain  ,  participoit  à 
fes  crimes  &  à  fes  vols  ;  aiifTitôt  que 
les  troupes  dont  la  mer  avoit  un  peu 
retardé  l'arrivée  ,  eurent  joint  Théo- 
dofe,  il  fe  rendit  en  diligence  à  Sitifîs 
(^) ,  &  ordonna  aux  Gardes  ,  d'ob- 
ferver  Romain  &  fes  domeftiques.  De 
grandes  inquiétudes  agitèrent  cepen- 
dant Théodofe  dans  cette  ville  ;  il  ne 
"favoit  par  quel  moyen  &  par  quel  art 
il  pourroit  conduire  à  travers  ces 
contrées  brûlantes  ,  (es  foldats  accou- 
tumés au  froid  ,  ou  comment  il  vien- 
droit  à  bout  de  faifir  un  ennemi  tou- 
jours errant ,  qui  ne  s'cccupoit  qu'à 
dreffer  des  embûches  ,  &  à  éviter  les^ 
tombats  réglés. 

Firmus  inftruit  par  un  bruit-  léger 
que  confirmèrent  enfuite  des  avis  plus 
furs  ,  &  frappé  de  l'arrivée  de  ce  Chef 
fi  eflimable ,  demanda  par  des  députés 
.&  par  lettres  ,  le  pardon  de  ce  qu'il 
avoit  fait  ;  fes  députes  alTurerent  que 
c'étoit  malgré  lui  qu'il  s'étoit  porté  h 
une  aftion  qu'il  avouoit  être  crimi- 
nelle ,  mais  que  l'injuftice  poufTée  k 
l'excès  l'y  avoit  entraîné  ,   &   qu'il 

(*  )  Aujourd'hui  Steffc ,  dans  U  Province  d.e  Bugieà 
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s'engageoit  à  le  prouver.  Après  lu 
iedure  de  ces  lettres  ,  la  paix  ayant 
été  promile  ,  dès  qu'on  auroit  donné 
des  otages  ,  Thëodoie  le  rendit  à  Pan- 
chariane  où  dévoient  fe  trouver  les 
légions  5  qui  défendoient  l'Afrique  , 
pour  les  y  paUer  en  revue.  Ses  prô* 
meffes  &  la  prudence  qu'il  mit  dans 
fes  difcours,  relevèrent  le  courage  de 
tout  le  monde  ;  il  revint  à  Sitifîs  ,  d'où 
après  avoir  joint  les  foldats  du  pays  à 
ceux  qu'il  avoit  amenés ,  il  fe  hâta  de 
retourner  à  l'armée.  Ce  qui  outre  plu- 
fleurs  autres  belles  a6Hons  avoit  con- 
fidérablement  augmenté  Taiieclion 
ou'on  lui  portoit ,  c'eft  qu'il  avoit 
défendu  aux  Provinces  de  fournir  des 
vivres  à  fon  armée ,  dilant  avec  no- 
bleffe  que  les  moiffons  &  les  amas  de 
blé  des  ennemis  ,  étoient  les  greniers 
qui  fourniffoient  à  la  valeur  de  no» 
troupes. 

Ces  arrapgemens  étant  faits  au  grand 
contentement  des  propriétaires,  il  vint 
à  Tubufupîe  (c)  ,  ville  voiline  du  Mont 
Ferrât  (^)  ;   il  renvoya  une  ieconde 

(  c  )  On  croit  retrouver  cet  endroit  dans  une  place 
nommée  Burg ,  &  qui  eft  fituée  dans  le  Canton  de  Kukom 

(d)  Aujourd'hui  le  Jurjura, 
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députation  de  Firmus  ,  parce  qu'elle 
n'avoit  pas  mené  les  otages  comme 
on  en  étoit  convenu.  Ayant  pris  ici 
toutes  les  informations ,  que  les  cir- 
conilances  5i  le  temps  permettoient  de 
prendre  ,  il  marcha  contre  les  Tyn- 
denfiens  &  les  MafTiffenfiens  ,  peuples 
armés  à  la  légère  ,  &  commandés  par 
Mafclzel  &  Dius ,  frères  de  Firmus, 
Auiîi-tôt  qu'on  fut  en  préfence  de  ces 
ennemis  agiles  ,  on  fit  de  part  Ô£  d'au- 
tre de  fréquentes  décharges  de  traits  , 
&  on  en  vint  à  un  combat  très-rude  ; 
on  entendoit  ,  au  milieu  des  gémiffe- 
mens  des  mourans  &  des  bleffés ,  les 
hurlemens  lugubres  des  Barbares  que 

von  avôït  pris  ce  taillés  en  pièces; 
Je  ravage  &  l'incendie  des  campagnes, 
fuivirent  de  près  le  gain  de  la  bataille. 
On  remarqua  fur-tout  ,  au  milieu  de 
tous  ces  dégâts ,  l'entière  deftruâiion 
du  bourg  Petra ,  dont  Salmaces  frère 
de  Firmus,  avoit  fait  une  efpece  de 
yille. 

Le  vainqueur  qu'encouragea  ce  fuc- 
cès ,  s'empara  enfuite  avec  une  promp- 
titude admirable  ,  de  Lamfo61:ée ,  place 
fituée  dans  le  cœur  du  pays  de  ces 
nations  ennemies ,  àc  y  railembla  une 
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abondante  proviiion  de  vivres  ,  afin 
qu'il  pût ,  à  mefure  qu'il  avanceroit 
dans  ces  contrées  ,  s'il  les  trouvoît 
dépourvues  de  fubfiftance ,  faire  venir 
des  convois  du  voifinage.  Mafcizel , 
pendant  ces  opérations ,  répara  (es 
forces  ,  6c  à  la  tète  d'auxiliaires  qu'il 
avoit  tirés  des  nations  voifines ,  il  eit 
vint  aux  mains  avec  nos  gens  ;  mais 
Uii  grand  nombre  des  liens  flit  mis  ea 
pièces  ,  &  il  n'échappa  lui-même  à 
ia  mort  que  par  la  vîteiTe  de  fon  che- 
val. Firmus  épuifé  par  les  pertes  qu'iî 
javoit  faites  dans  ces  deux  combats^ 
&  plein  'd'inquiétude ,  envoya  com- 
me une  dernière  reiTource  des  Evê- 
ques  Chrétiens  ,  accompagnés  d'ota- 
ges, pour  demander  la  paix  :  on  les 
reçut  avec  douceur,  &  ayant  pro- 
mis qu'ils  enverroient  les  vivres  que 
l'on  exigeoit ,  ils  s'en  ^retournèrent 
avec  une  réponfe  favorable.  Le  Prince 
Maure  précédé  de  préfens  vint  done 
avec  confiance  au  Général  Romain; 
il  montoit  un  courfier  agile  &  propre 
à  le  tirer  d'un  danger  ;  lorfqu'il  fe  fut 
avancé  ,  frappé  de  l'éclat  de  nos  en- 
feignes  ,  &  de  l'air  martial  de  Théo- 
dofe,  il  defcendit  de  chçyal,  fe  courba 
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prefque  jufqu'en  terre ,  déplora  avec 
larmes  fa  témérité,  &  demanda  la  paix 
avec  l'oubli  de  fes  torts.  L'intérêt  de 
la  République  engagea  Théodofe  à  em- 
brafler  ce  Prince ,  ce  qui  le  rempliflant 
d'efpérance  ,  fît  qu'il  fournit  les  vivres 
néceffaires.  Il  s'en  retourna  ôc  laifTa 
quelques-uns  des  fiens  pour  otages, 
jufqu'à  ce  qu'il  rendît,  comme  il  s'y 
étoît  engagé ,  les prifonniers  qu'il  avoit 
faits  au  commencement  de  la  révolte; 
deux  jours  après  ,  il  remit  fans  le  moin- 
dre délai ,  &  félon  qu'on  l'avoit  exigé, 
la  ville  d'Icofie  (e)  (  nous  avons  parlé 
plus  haut  de  fes  fondateurs),  les  en- 
feignes  militaires,  &  la  couronne  fa- 
cerdotale  avec  le  relie  du  butin  qu'il 
avoit  fait. 

Théodofe,  après  une  longue  marche^ 
entrant  dans  Tipofa  (/)  répondit  avec 
dignité  aux  envoyés  des  Maziques  , 
qui  s'étoient  alliés  avec  Firmus  6c  qui 
venoient  demander  la  paix  en  fup- 
plians  ,  qu'il  marcheroit  bientôt  con- 
tr'eux ,  comme  contre  des  rebelles  , 
&  Us  renvoya  ainfi ,  tout  effrayés  de^ 

(e)  Préfentement  Ser/el ,  dans  le  Royaume  d'Alger, 
(/)  Aujourd'hui  Tifas, 
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dangers  qui  les  menaçoient.  Il  fe  rendit 
enfuite  à  Céfarée  (^)  ,  cette  ville  au- 
trefois opulente  &  célèbre  ,  dont  nous 
avons  faitconnoître  l'origine,  en  par- 
lant de  la  fituation  de  l'Afrique  ;  le 
délabrement  dans  lequel  il  trouva  cette 
place  qui  avoitété  prelque  confumée 
par  de  grands  incendies ,  l'engagea  à  y 
laifTer  pour  quelque  temps  la  première 
&  la  féconde  légion  ,  afin  qu'elles  en 
déblayaffent  les  ruines,  &  la  mlffent  à 
l'abri  de  nouvelles  furprifes  de  la  part 
des  Barbares.  Le  bruit  de  tout  ceci 
s'étant  répandu  ,  les  Gouverneurs  des 
Provinces  ,  &  le  Tribun  Vincentius , 
abandonnèrent  les  retraites  où  ils  s'é- 
toient  réfugiés  ,  &  vinrent  au  plus 
vite  fe  rendre  fans  crainte  auprès  de 
Théodofe.  Il  les  reçut  &  les  accueillit 
gracieufement.  Tandis  qu'il  étoit  en- 
core à  Céfarée ,  des  avis  furs  lui  dé- 
couvrirent que  Firmus  ,  fous  les  de- 
hors d'un  fuppliant  6c  d'un  allié  ,  ca- 
choit  le  deffein  de  tomber  comme  un 
torrent  fur  notre  armée  qui  ne  s'atten- 
doit  à  aucun  ade  d'hoftilité  ;  partant 
donc  de-là ,  il  vint  à  Zuchabari ,  qui  eft 

(^)  On  croit  que  c'eft  la  ville  d*Alg€r^ 
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âuf  le  penchant  d'une  montagne  (/z)  , 
il  Y  trouva  les  cavaliers  de  la  quatriè- 
me cohorte  des  Archers ,  qui  étoient 
paffés  dans  le  parti  du  rebelle;  pour 
ne  pas  paroître  trop  rigide  ,  il  fe  con- 
tenta de  les  dégrader  ;  il  leur  avoit 
ordonné,  ainiî  qu'à  une  partie  des  fan- 
tafîins  nommés  Conitantiens  ,  de  fe 
rendre  à  Tigavie  avec  les  Tribuns  , 
4ont  l'un  avoit  mis  fon  collier  en  guiie 
de  diadème  fur  la  tête  de  Firmus,... 

Sur  ces  entrefaites  revinrent  Gildon 
&  Maxime  ;  ils  conduifoient  Bellenes 
qui  étoit  un  des  principaux  des  Mazi- 
ques  ,  &  Féricius  Préfet  de  ce  peuple  ; 
l'un  &  l'autre  avoit  favorifé  le  parti 

du  rebelle 

........  Cette  réfolution  ayant 

cté  prife  diîs  la  pointe  du  jour ,  lorf- 
qu'il  les  vit  environnés  de  l'armée; 
que  penfei-vous ,  dit-il ,  mes  fidèles  amis  , 
^uon  doive  faire  de  ces  fcéUrats  &  de  ces 
traîtres  ?  foufcrivant  enfuite  au  cri  gé- 
néral qui  demandoit  leur  mort ,  il  fît 
périr  félon  l'ancien  ufage  ceux  qui  fer- 
voient  parmi  les  Conftantiens.  Quant 
aux  Archers,  on  coupales mains  aux 

{&)  Son  nom  a^ael  eft  Zackar, 


240       AîVÏMTEN  MaRCELLT^N, 

chefs  de  la  trahifon  ,  les  autres  furent 
mis  à  mort  ;  à  l'exemple  de  Curion  (i) 
ce  févere  Général ,  qui  par  un  fem- 
blable  fupplice   mit  fin  à  la  férocité 
des  Dardanlens,  dont  la  rage  renaif- 
foit  comme  le  ferpent  de  Lernes  (^). 
Mais  les  envieux  qui  exaltoient  cette 
ancienne  adion  ,  blâmoient  celle-ci , 
comme  trop  dure  &  trop  cruelle.  Ils 
difoient  que   les  Dardaniens   étoient 
des  ennemis    dangereux    qui  avoient 
juftement  encouru  ce  châtiment  ;  mais 
que  des  foldats  enrôlés  qui  n'avoient 
commis   que  cette  faute  ,  méritoient 
d'être  traités  moins  rudement,   Nous 
prions  ces  cenfeurs  d'obferver ,  quoi- 
qu'ils ne  l'ignorent  peut-être  pas ,  que 
cette  cohorte  mérita  ,  &  par  fa  con- 
duite &  par  l'exemple  qu'elle  donna, 
le  nom  d'ennemie.  On  fit  mourir  aufii 
Bellene  &  Féricius  ,  que  Gildon  avoit 
amenés;  Carundius Tribun  des  archers, 
parce  que  jamais  il  ne  voulut  en  venir 
aux  mains  avec  l'ennemi,  ni  encourager 
fes  foldats  à  combattre ,  fut  mis  à  mort 


(0    y^oyei  Florus  t  Llv,  lll  y  Chap,  4» 

(  k  )  Lac  du  Péloponefe  >  fameux  par  l'hydre  ^a.t 
iercule  y  tua, 

par 
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par  Tordre  de  Théodofe  qui  fe  coi^idui- 
i'oit  ainii ,  peni'ant  à  ce  mot  de  Cicéron, 
C^efî  qiiuni  ri^uîur  falutaire  l'emporte  fur 
une  vainc  apparence  de.  clémence.  Notre 
Général  partit  enùiire  de  Zucchabari , 
&  renveda  à  coups  de  béliers  un  en- 
droit nommé  Gailonate  ;  revêtu  d'un 
bon  mur,  il  offroit  une  retraite  fure 
aux  Maures  ;  les  habitans  eu  furent  paf- 
fés  au  lil  de  i'épée  ,  &:  les  murailles 
rafées  ;  parvenu  enfuite  par  le  mont 
Ancorarie  (/)  au  fort  de  Tingitane  , 
il  tomba  fur  les  Maziques  ralTemblés , 
qui  nous  envoyèrent  une  grêle  dci 
traits.  Lorfqu'on  eut  engagé  de  part 
^l  d'autre  le  combat ,  ces  peuples , 
tout  guerriers  §Z  endurcis  qu'ils  font, 
ne  purent  louteiiir  le  choc  de  nos 
troupes ,  <3c  après  avoir  beaucoup  per- 
du, ils  lâchèrent  honteufementic  pied: 
on  tailla  en  pièces  les  fuyards  ,  ex- 
cepté ceux  qui  ayant  eu  l'occafion  d'é- 
chapper, obtinrent  la  paix  qu'ils  de- 
mandèrent &  que  la  circondance  exi- 

geoit  qu'on  leur  accordât 

,....,  Il  avoir  fuccédé  à  Romain 
iorfqu'il  fe  rendit  dans  la  Mauritanie 

{l)  Aujourd'hui  le  Wiiiftns  en  Barbarie. 

Tomt  Ilh  L 
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Sitifenfe ,  pour  y  établir  des  garnifong 
qiiila  préfervaiTentd'incurfions  ;  animé 
par  les  (uccès  précédens ,  il  marcha  con» 
tre  les  Mufons  ;  le  fouvenir  dçs  rapi- 
nes &  des  violences  qu'ils  avoientexerf 
cëes ,  les  avoient  portés  à  fe  joindre 
9  Firmus  qu'ils  crurent  à  la  yeille  d'ob^ 
tenir  de  grands  avantages.  Lorfqu'il 
ï'e  fut  avancé  à  quelque  diftance  de 
Ja  ville  d'Addenfe ,  il  apprit  que  des 
peuples  nombreux,  diiFérens  de  mœurs 
&  de  langage ,  fe  préparoient  avec  unç 
égale  ardeur  à  lui  faire  une  guerre  ter?* 
rible  ;  ils  y  étoient  excités  fous  pro- 
jneffe  des  plus  belles  récompenfes  par 
Cyria ,  foeur  de  JFirmus,  qui ,  joignant 
toute  Tobilination  d'une  femme  à  de 
grandes  largefTes,  faifoit  les  derniers 
efforts  pour  foutenir  fon  frère. 

Théodofe  craignit  donc ,  qu'en  s'en- 
gageant  dans  un  combat  trop  inégal ,  il 
ne  perdît  le  peu  de  monde  qui  lui  reftoit 
(^car  il  n'avoit  que  trois  mille  cinq  cents 
iQÏddts  à  oppofer  à  cette  multitude 
d'ennemis)  :  partagé  entre  la  honte  de 
céder  &  le  défir  de  combattre,  il  fe 
porta  un  peu  en  arrière.  Enfin  le  nom- 
bre de  ces  ennemis  qui  fondoient  fur 
lui  ^  l'obligea  à  fe  retirer.  Les  Barba» 
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Tes  ,  que  cet  événement  enorgueillit, 
le  pouriaivirentavec  obflination  :  for- 
cé à  en  venir  aux  mains  ,  il  fe  i'eroit 
i'acrifié  avec  tout  fon  monde ,  ii  uiî 
corps  de  ces  nations  turbulentes,  ayant 
découvert  de  loin  les  enfeignes  des  Ma- 
ziques  que  précédoient  quelques  Ro- 
mains, ne  le  fût  imaginé  que  c'étoient 
plufieurs  bataillons  qui  alloient  fondre 
fur  lui ,  ôc  par  fa  fuite  ,  n'eut  ouvert 
à  nos  gens  des  chemins  qui  leur  étoient 
fermés  jufques-là.  Théodofe  mena  en- 
fuite  fans  le  moindre  accident  fes  fol- 
dats  à  un  lieu  appelé  Mazucane  {m)  ; 
après  y  avoir  fait  brûler  quelques  dé- 
serteurs ,  &  en  avoir  traité  d'autres  , 
à  l'exemple  des  archers,  auxquels  on 
avoit  coupé  les  mains ,  il  vint  au  mois 
de  Février  à  Tipate.  Il  s'y  arrêta  long- 
temps ,  épiant ,  à  l'exemple  de  l'an- 
cien Q.  Fabius,  le  moment  favorable 
de  triompher ,  plus  par  la  rufe  &  par  la 
prudence  que  par  des  combats  périlleux 
d'un  ennemi  opiniâtre  &  inabordable 
aux  traits.  Il  envoyoit  cependant  fré- 
quemment des  gens  propres  à  perfua- 
der  les  nations  voifines  ,  telles  que 
les  Bajures ,  les  Cantauriens ,  les  Avar*- 

{m)  Préfenteraent  Ma^uMa, 
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tomates  ,  les  Cafaves  ,  les  Davarçs  &Z 
d'autres  qui  étoient  fur  les  fronîie-- 
^Tes  ,  ik  îâchoît  5  Ibit  par  la  crainte  , 
fôit  par  des'  largeiies  ,  de  les  attirer 
dans  Ion  alliance  ;  quelquefois  aufîi 
il  leur  offroit  le  pardon  des  excès  aux»- 
quels  leur  témérité  les  avoit  portés. 

C'efl  pourquoi  Firmus,  pour  éviter 
la  ruine  qui  le  menaçoit ,  quoiqu'il 
fût  bien  fortifié  ,  abandonna  les  trour 
pes  qu'il  avoit  levées  à  grands  frais  , 
&  profita  des  ténèbres  de  la  nuit  pour 
s'enfoncer  dans  les  montagnes  Capra- 
rienfes  que  des  rochers  efcarpés  reii- 
xioient  inacçeilibles.  La  fuite  clandefl:!^ 
ne  de  ce  Prince ,  fit  que  cette  multitude 
d'hommes  fe  voyant  fans  chef  fe  retira, 
&nouspermit  de  nous  emparer  de  (oa 
camp. On  le  pilla  ;  tous  ceux  qui  oferent 
Tefifîer  furent  ou  mis  à  mort  ,  ou  faits 
prifonniers  ;  la  plus  grande  partie  de 
ces  con-trées  fut  ravagée  ^  &  notre  pru- 
dent General  à  melure  qu'il  avança, 
établit  fur  chacune  de  ces  nations  des 
Préfets  d'une  fidélité  éprouvée.  Le 
rebelle  étonné  de  cette  confiance  de 
Théodofe  à  le  pourfulvre  ,  6c  n'étant 
accompagné  que  de  peu  de  gens ,  pour 
afUirer   ion   falut   par  uae    prompte 
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CÔitTfe,  & -de  peur  d'être  arrêté   par 
quelqu'obftacle  ,  abandonna  toutes  les 
chofes  préeieufes  qu'il   avoit  empor- 
tées avec  lui»  Sa  femme  épuiiee  par 
des  fatigues  continuelles.  ......'• 

......?.....  Théodofe  ne  fît 

grâce  à  aucun  de  ceux  qui  tombèrent 
entre  fes  mains.  Après  un  lég;er  com- 
bat  il  triompha  ,  avec  fes  troupes  qu© 
le  repos  &C  la  paye  qu'il  leur  donna 
avoit  ranimées  ,  des  Caprariens  &  des 
Abannes  leurs  voifms,  61  fe  rendit  en 

diligence  à  la  ville  de ,  . 

»  ....  .  ..  '.  .....  Il  y  apprit  par 

des  avis  fars ,  .que  les  ennemis  occu- 
poient  déjà  de  hauts  coteaux  environ- 
nés de  tous  côtés  de  précipices ,  ÔC  dont 
perionn£,^  que  des  gens  du  pays  bien 
infîruits  des  chemins  ,  ne  pouvoit  ap- 
procher ;  il  revint  donc  un  peu  fur 
fes  pas  ;  &  l'ennemi  profita  de  ce  court 
délai  pour  augmenter  fes  forces  des 
puifTans  fecours  des  Ethiopiens  qui 
étoient  dans  le  voifinage. 

Dès  que  tout  leur  monde  fut  raf-: 
femblé  ,  fans  fe   ménager   &  avec  un 
bruit  menaçant  &  furieux  ils  couru- 
rent au-devant  de  Théodofe;  étonné 
d  abord  à  l'afpeQ  terrible  de  ces  corps 
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innombrables,  il  battit  en  retraite;  maïs 
fe  remettant  auiTi  •  tôt  ,  après  s'être 
pourvu  d'une  quantité  fuffilante  de 
vivres  ,  il  revint  l'ur  fes  pas  ,  rallia 
fes  gens  qui  fecouerent  leurs  boucliers 
d'un  air  menaçant ,  &  oppofa  fes  for- 
ces à  celles  de  l'ennemi.  Quoique  ces 
Barbares  fiffent  un  grand  fracas  avec 
leurs  armes  &  frappaiTent  de  leurs  tar- 
ges  contre  leurs  genoux ,  comme  s'ils 
alloient  fondre  fur  lui  ;  cependant  le 
fage  &  prudent  Théodofe  ,  qui  ne 
pouvoit  pas  compter  beaucoup  fur  fa 
petite  armée  ,  avança  courageufement 
en  bataillon  quarré ,  &  marcha  avec 
intrépidité  à  la  ville  de  Conté  où  Fir- 
mus  avoit  renfermé  nos  prifonniers, 
cxjmme  dans  un  lieu  détourné  &  de 
difficile  accès  par  fa  hauteur  ;  il  les 
reprit  tous ,  &  félon  fa  coutume  ,  il 
févit  contre  les  traîtres  &:  les  gardes 
de  Firmus.  Tandis  que  la  Providence 
le  favori/oit  de  ces  fuccès ,  un  efpion 
fidèle  lui  rapporta  que  Firmus  s'étolt 
réfugié  chez  les  iiaflenfes.  Théodofe 
entra  aufîi-tôt  fur  le  territoire  de  ce 
peuple  pour  demander  Firmus ,  fon 
frère  Mazuca  èl  leurs  autres  parens  ; 
mais  n'ayant  pu  les  obtenir ,  il  dé- 
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dara  la  guerre  à  cette  nation.  On  eh 
vint  à  une  langlante  bataille  ;  nous  ran- 
geâmes notre  armée  en  rond  ,  &  les 
Barbares  fe  battirent  avec  un  acharne- 
ment extraordinaire  ;  la  valeur  de  nos 
troupes  força  cependant  les  Kaflenfes 
à  plier  ;  plulieurs  périrent,  &  Firmus 
qui  s'expofoit  Ibuvent  en  furieux  au 
danger  ,  s'enfuit  fur  fon  cheval  accou- 
tumé à  courir  à  travers  les  rochers  Sc 
les  montagnes  ;  Mazuca  fort  frère  fut 
mortellement  blelTé  &  fait  prifonnier^ 
On  réfolut  de  l'envoyer  à  Céfarée 
qu'il  avoit  remplie  de  monumens  de 
fa  cruauté  ,  mais  il  dilata  fa  bleflure 
&  mourut.  Néanmoins  on  détacha  fa 
tête  de  fon  corps  pour  l'envoyer  dans 
cette  ville^  ce  qui  y  caufa  une  grand©, 
joie  aux  habitans. 

L'illuftre  Théodofe ,  après  avoir 
triomphé  de  robflination  des  ïfaflenfes, 
leur  infligea  les  châtimens  que  deman»* 
doit  l'équité.  Un  riche  Bourgeois  nom* 
mi  Evafîus ,  ainfj  que  fon  filsFlorus,  &C 
quelques  autres  que  l'on  convainquit 
publiquement  d'avoir  favorifé  le  re* 
belle  par  de  fecrets  avis  ,  furent  brû- 
lés vifs.  De-IàThéodofe  s'avança  dans 
rintérieur  du  pays  ,  attaqua  avec  un 
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courage  étonnant  les  Jubales  chez  îef- 
quels  étoit  né  ,  à  ce  qu'on  lui  dit, 
Nubel  père  de  Firmus;  mais  la  hau- 
teur des  montagnes  &  les  défilés  tor- 
tueux qu'il  rencontra  l'arrêtèrent  ;  &Z 
quoiqu'il  fe  fût  ouvert  un  chemin  en 
tombant  fur  les  ennemis  dont  il  fit  un 
grand  carrû^ge  ,  il  fe  défia  cependant 
de  ces  hauteurs  ti  cs-propres  à  drefTer 
des  embûches  ,  dz  re^ânt  au  fort  Au- 
dlenfe;  là,  la  nation  féroce  des  Jefa- 
ienfes  fe  fournit,  &c  s'engagea  volon- 
tairement à  fournir  des  fe  cours  6c  des 
vivres.  La  joie  que  caufo't  au  refpec- 
table  Théodofe  cetce  fuite  c.'adions 
glbrieufes  ,  ne  l'empêcha  pas  de  pen- 
ser férieufement  à  fe  faifir  de  Firmus; 
fîans  cette  vue  ,  il  s'arrêta  long-  temps 
près  du  fort  Médiane,  efpérant  qu'il 
viendroiî  enfin  à  bout  de  fe  le  faire  li- 
vrer. Pendant  qu'il  s'occupoit  profon- 
dément &  avec  inquiétude  de  ce  pro- 
jet ,  on  lui  rapporta  que  le  Prince 
étoit  retourné  chez  les  liailenfes  ; 
Théodofe  fans  différer  marcha  contre 
€11 X  à  la  tête  de  fes  troupes.  Le  Roi 
Igmazen  eftimé  dans  ces  contrées ,  & 
qui  poflédoit  degrandes  richeffes,  vint 
avec  confiance  à  la  rencontre  de  notre 
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Général,  &  lui  dit ,  d'où  êus-vous?  ôc 
dans  quclU  vue  vùne:^voiis  ici?  Théodofe' 
lui  répondit  relblument  &  en  lançant 
fur  lui  un  regard  terrible:  Je  fuis  Comte 
de  Valentinien  ,  maître  de  l'Empire 
Romain  ,  qui  m'envoie  pour  détruire  un 
brigand  digne  du  dernier  fuppUce  ;  Ji  vous 
ne  mêle  rende:^  aufjî-tôt  ^  je  vous  déclare 
que  vous  &  votre  nation  fere^  entièrement 
détruits  fdon  V arrêt  qu  a  prononcé  CEm^ 
pereur  invincible,  A  ces  mots  Igmazen , 
après  avoir  accablé  le  Général  d'inju- 
res, fe  retira  outré  de  colère  &  fort 
chagrin.  Le  lendemain  dès  la  pointe 
d\t  jour  les  deux  armées  s'avancèrent 
d'un  air  effrayant  pour  en  venir  aux 
mains.  Le  front  des  Barbares  étoit 
compofe  d'à  peu  près  vingt  mille  hom- 
mes ,  ils  cachèrent  derrière  eux  des 
corps  deftinés  à  agir  peu  à  peu  ,  afift 
d'envelopper  fans  qu'on  s'en  apperçiit;' 
nos  gens;  pluiieurs  de  ces  Jefalenfes' 
qui  nous  avoient  promis  des  vivres 
&  du  fecours  fe  joignirent  à  eux.  Les 
Romains  ,  quoiqu'en  très-petit  nom- 
bre ,  mais  pleins  d'ardeur  &  encou- 
ragés par  leurs  viôoires  précédentes, 
ferrèrent  leurs  flancs  ,  &  joignant  leurs 
boucliers  en  forme  de  tortue,  tinrent 
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ferme;  le  combat  dura  depuis  le  lever 
du  foleil  jufques  vers  la  fin  du  jour  ; 
fur  le  foir  parut  Firmus  couvert  d'un 
ample  manteau  d'écarlate  y  monté  fur 
un  fort    grand  cheval  ;  il  exhorta  à 
cris  redoublés  les  foldats  à  fe  délivrer. 
àts  maux  qu'ils  fouffroient ,  en  lui  re» 
mettant Théodofe,  qu'il appelpit  hom- 
me méchant  ,  féroce  &  inventeur  de. 
cruels  fupplices.  Ces  exhortations  en. 
engagèrent  quelques-uns  à  combattre 
avec  plus  d'acharnement,  elles  pro- 
duifirent  un  eiïet  contraire  chez  d'au- 
tres,, &  leur  firent  quitter  le  combat.. 
Lors  donc  que  la  nuit  fut  venue ,  ÔC 
que  l'obfcurité  couvrit  les  deux  ar- 
mées ,  le  Général  rentré  dans  le  fort 
de  Duodienfe ,  paffa  fes  foldats  en  re- 
vue ,  &  punit  ceux  que  la  crainte  6l 
les  propos  de  Firmus  avoient  décou" 
rages  ;  quelques-uns  furent  brûlés  vifs^ 
^  d'autres  eurent  les  mains  coupées. 
Attentif  à  tous  les  mouvemens  des  en- 
nemis ,  il  en  repouffa  quelqi^es-uns^ 
&  en  fit  prilonniers  d'autres,  qui  ofe- 
rent  pendant  les  ténèbres  attaquer  ion 
camp.    Abandonnant  eniiiite  ce  pays 
il  vint  à  grands  pas,  par  des  fcntiers 
détournés  &:  d'où  on  ne  l'attendoit 
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pas  ,  attaquer  les  Jefalenfes  comme 
des  fourbes  ;  il  les  réduifit  à  la  der- 
nière mifere  :  de-là  il  retourna  àSitifîs 
par  les  villes  de  la  Mauritanie  Céfa- 
rieniie  ,  où  après  de  longs  tourmens;, 
il  fit  périr  dans  les  flammes  Caftor  6c 
Martinianus  qui  avoient  eu  part  aux 
crimes  Se  aux  rapines  de  Romain.  On 
recommença  enfuite  la  guerre  avec  les 
Ifaflenfes  ;  dès  le  premier  choc  plu- 
fieurs  furent  repouffés  &  tués.  Leur 
Roi  Igmazenquiavoit  toujours  vaincu 
jufques-là,  fort  alarmé  des  maux  qu'il 
effuyoit  ôc  voyant  qu'il  étoit  perdu  fans 
reffource  ,  s'il  s'obllinoit  à  réfifler, 
prit  le  parti  de  fe  dérober  feùl  &  aufii 
îecrétement  qu'il  le  put  de  l'armée , 
&  s'adreffa  à  Théodofe  ,  qu'il  fupplia 
de  lui  envoyer  un  des  chefs  des  Ma- 
ziques  nommé  Malllla.  Côt  OfHcier 
s'étant  rendu  félon  les  intentions  du 
Prince  auprès  de  lui ,  fut  chargé  de 
dire  à  Théodofe,  qui  étoit  naturelle- 
ment arrêté  dans  les  delTeins ,  qu'il 
falloit ,  pour  fournir  à  Igmazen  Tocca* 
fion  de  faire  ce  qu'il  vouloir,  atta- 
quer fans  relâche  fes  compatriotes ,  & 
augmenter  leur  terreur  par  de  fréquens 
combats;  qu'ils  étoient  fort    difpoles 
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à  îa^ vérité,  à  foutenir  le  parti  du  re- 
belle ,  mais  qu'ils  étoient  auili  épui- 
fés  par  les  nombreufes  pertes  qu'ils 
avoient  eïïiiyées.  Théodole  fuivit  cet 
avis  >  &  défit  tellement  ce  peuple  dans 
divers  combats  ,  que  fuyant  comme 
des  troupeaux  de  bêtes  ,  Firmus  fe 
Icroit  échappé  Se  feroit  parvenu  à  fe 
cacher  long-temps  au  haut  des  mon- 
tagnes ,  il  tandis  Cju'il  délib croît  fur 
fa  fuite  5  îgmazen  ne  fe  Ra  pas  aiTuré 
de  fa  perfonne.  lallruit  par  MaGlla  de 
tout  ce  qu'on  avoit  tramé  en  fecret , 
il  comprit  bien  qu'il  ne  lui  refloit 
d'autre  refTource  que  celle  de  fe  don- 
ner la  mort.  Après  s'être  donc  à  def- 
fein  rempli  de  vin,  &  réveillé  par  la 
crainte  des  maux  qu'il  redoutoit ,  il 
profita  du  ffience  de  la  nuit  6c  du 
ibmm'eil  de  fes  gardes  ,  fortit  fans  faire 
de  bruit  de  fon  cabinet,  marcha  à 
q^jatre  &  s'éloigna  à  une  afTez  grande 
diflance;  le  hafard  lui  ayant  fait  trou- 
ver une  corde  5  ir$'en  fervit  pour  i'e 
pendre  à  un  clou  qui  étoit  dans  la 
muraille,  &  mourut  ainfi  fans  fouiirir 
Idng'temps.  îgmiîzen  fut  aiïligé  de  cet 
incident  qui  lui  erdévoît  Thonneur  de 
conduire  vif  ca  rebelle  au  camp  Ro- 
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main  :  après  avoir  obtenu  un  fauf- 
conduit  par  le  moyen  de  Mafiîla,  le 
cadavre  fut  mis  iur  un  chameau  ,  ÔC 
loriqu'il  fut  près  du  camp  que  nous 
occupions  à  Subicare  ,  Igmazen  en 
chargea  un  cheval  &  le  préienta  en- 
fuite  à  Théodofe  qui  s'en  réjouit  beau- 
coup. Les  loldats  oc  le  peuple  furent 
convoqués ,  on  leur  demanda  s'ils  re- 
connu llioient  le  vifage  de  Firmus , 
tous  répondirent  fans  héfiter  que  c'é- 
toit  bien  lui.  Théodofe  s'arrêta  encore 
quelque  temps  ,  6c  fe  rendit  enfuite 
comme  en  triomphe  à  Sitifîs  ,  oii  il 
fut  reçu  avec  emprefTement  par  tous 
les  ordres  &c  par  tous  les  états. 
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CHAPITRE     VI. 

Les  Qj.iadcs  incités  par  le  meurtre  affreux 
de  leur  Roi  Gahinius  ^fi  réumjjent  aux 
S  armâtes  ,  &  mettent  tout  à  feu  &  à 
fang  dans  les  Pannonies  6*  dans  la, 
Valérie  ;  ils  dltruifent  prefque  deux 
légions.  De  Claudius  ,  Préfet  de  la 
'  yille  de  Rome, 

Au  milieu  de  ces  travaux  de  Théo 
dofe  dans  la  Mauritanie  &  en  Afrique, 
la  nation  des  Qaades  prit  inopinément 
les  armes;  elle  eil  peu  redoutable  au- 
jourd'hui, mais  il  eil  incroyable  à 
quel  point  elle  fut  autrefois  guerrière 
&  puifîante  ,  ce  que  prouvent  fes  ex- 
ploits rapides  :  Aquilée  qu'elle  aiïié- 
gea  avec  les  Marcomans ,  Opitergium 
qu'elle  détruifit ,  fans  parler  de  bien 
d'autres  cruautés  qu'elle  commit  avec 
une  célérité  étonnante  :  à  peine  Marc- 
Aurele,  ce  Prince  illuftre  do^it  nous 
avons  parlé ,  put-il  réfiller  à  ces  peu- 
ples, iorfqu'ils  eurent  franchi  les  Ai- 
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pes  Juliennes.  Les  Barbares   avoient 
railon  de  fe  plaindre  ;  car  Valentinien 
animé  du  défir  noble  à  la  vérité ,  mais 
qu'il  poufTa  trop  loin  dès  le  commen- 
cement de  fon  règne  ,  de  fortifier  les 
limites  de  l'Empire ,  ordonna  de  bâtir 
des  forts   au-delà   du  Danube  6c  fur 
les  terres  mêmes  des  Quades ,  comme 
û    elles   nous    euffent    appartenu   de 
droit  ;   les  habitans  qui  virent  avec 
déplaifir  cette  entreprife ,  &  qui  crai- 
gnoient,  tâchèrent  par  des  ambaffades 
6l  par  des  repréfentations  de  la  dé- 
tourner.  Maximin   avide  de  tous  les  ' 
genres  d'injuflice,  &  incapable  de  mo- 
dérer fa  hauteur  naturelle  qu'augmen- 
toit  encore   l'orgueil    d'être    Préfet , 
cenfuroît  Equitius  qui  dans  ce  temps 
étoit  Général  de  l'Illyrie  ;  il  l'accufoit 
de   pareiTe  &  d'opiniâtreté ,  de   n'a-  • 
voir  pas  encore  terminé  un  ouvrage  " 
qu'on  avoit  réfolu  de  hâter.  Il  ajou-  : 
toit,  comme  s'il  n'eût  eu  en  vue  que  ■ 
le  bien  public,  que  fi  Ton  donnoit  à . 
fon  fils  Marcellien  quoique  fort  jeune, 
la  qualité  de  Duc  de  la  Valérie,  ce- 
fort  (croit  conftruit  lans  le  moindre  '■ 
délai.  L'un  5^  il'atitre  fut  bientôt  ob- ^ 
tenu.  Marcellien  le  rendit  donc  fur  ks< 
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lieux  &  s'y  condiiilit  en  digne  fils  dir 
fon  père,  c'efl-à-dire  avec  beaucoup 
d^inîoience  :  lans  parler  avec  douceur 
à  des  gens  que  l'appât  du  gain  n'a  voit 
jâîTiais  pu  éloigner  de  leurs  foyers , 
il  recommença  Touvrage  qu'on  avoit 
fuipendu,  pour  leur  laiiTer  îe  temps 
d-E  faire  des  .  repréfentations.  Enfin , 
csmme  s'il  étoit  difpoié  à  confenrir 
à. ne  rien  innover,  ce  que  !e  Roi  Ga- 
binius  demaadoit  avec  modellie  ,  il 
invita  fous  le  mafque  de  l'amitié  ce 
Prince  6c  quelques  autres  perfonnes  à 
un.  f(*il:in;  violant  eniuite  en  fcélérat 
les  droits  facrés  de  l'hofpitalité  ,  il  le 
fit  mailacrer  a ii  moment  où  iL  fe  re- 
tu"oit.  La  nouvelle  de  cet  attentat 
atroce  fe  répandit  dans  différentes  con- 
trées .,.  &  rendit  furieux  les  Quades 
6e:res  nations  .circonvoifines.  Déplo- 
rant d'onc  la  ioorî  de  leur  Roi,  elles 
fe-  raifemblerént  &  j  envoyèrent  des 
traoïipes  pour  ravager  ;  .celles-ci  paife- 
réînt  le  ^Danube  iorfqu'on  ne  s'atten- 
<ipit  :à  aucun  adte  d'holiilité  ,  attaquè- 
rent, les  habitans  occupés  à  la  moif- 
fo^n  ^.  en  'maïFsctrerent.  dav  plus  grande 
partie V,  &  .éirajîlienerent  avec  "eux.  iei> 
rêite  , f  aiiffi  jbien  que  .toiis»  les.  .tr^u-; 
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peaux.  Peu  s'en  fallut  qu'il  n'arrivât 
alors  ua  événement  terrible,  &  que 
l'honneur  de  la  Republique  ne  reçût 
une  cruelle  atteinte  ;  car  la  lîUe  de 
Confiance  qu'on  menoit  comme  épou- 
fe  à  Gratien ,  &  qui  prenoit  Ion  repas 
dans  une  hôtellerie  connue  fous  ie 
nom  de  Piftrens ,  aurolt  été  priie,  ii 
par  un  coup  du  ciel  MefTala,  qui  gou- 
vernoit  alors  la  Province  ,  ne  l'eût 
pas  mlfe  fur  fon  char  ,  $C  conduite  à 
toute  bride  à  Sirmium,  qui  eft  à  vingt- 
û\  milles  de  là.  Cet  heureux  événe- 
ment fauva  donc  cette  PrinceiTe  de  la 
honte  d'une  captivité  qui  auroit  pu 
attirer  les  plus  grands  maux  à  la  d  ^- 
pubiique  ,  dans  le  cas  où  l'on  auroit 
refufé  d'accepter  fa  rançon.  Les  Sar- 
mates  &  les  Quades ,  peuples  très- 
propres  aux  brigandages  &  aux  lar- 
cins ,  fe  répandirent  en  long  &  en 
large  pour  enlever  les  hommes  Sc  les 
femmes  avec  les  troupeaux;  ils' par- 
couroient  comme  en  triomphe  les 
campagnes  ,  les  réduilbient  en  cen- 
dres ,  &  en  maffacroient  les  habitans 
fans  taire  grâce  à  perfonne.  La  crainte 
de  ces  dégâts  fe  communiqua  bientôt 
de  proche  en  proche  ;  Probus ,  Préfet, 
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du  Prétoire,  fe  troiivoit  alors  à  Sir* 
mium;  peu  fait  aux  terreurs  guerriè- 
res ,  &  frappé  du  trifle  fpeàacle  de 
ces  maux,  il  ofoit  à  peine  lever  les 
yeux,  &  héfita  long -temps  fur  le 
parti  qu'il  devoit  prendre.  Déjà  il  fe 
difpofoit  à  faire  ufage  dès  la  nuit  fui- 
vante  des  chevaux  qu'il  avoit  prépa-» 
tés  pour  fa  fuite  ;  mais  cédant  à  un 
confeiî  plus  prudent,  il  refta  quoique 
ians  rien  tenter  :  on  lui  avoit  rapporté 
que  les  habiîans  avoient  réfolu  ,  s'il 
s'en  alloit ,  d'abandonner  la  place  &Z 
de  fe  réfugier  dans  des  cachettes  ,  ce 
qui  auroit  fait  tomber  fans  combat 
cette  ville  au  pouvoir  de  l'ennemi  : 
s'étant  enfuite  un  peu  remis  de  fa 
frayeur,  il  pourvut  à  ce  qui  preiToit 
le  plus ,  il  déblaya  les  fofîes  des  dé- 
combres dont  ils  étoient  remplis,  il 
releva  la  plus  grande  partie  des  mu- 
railles qu'une  longue  paix  avoit  fait 
négliger,  &  qui  étoient  tombées,  èc 
les  porta  jiifqii'à  la  hauteur  des  cré- 
neaux des  tours  ;  ce  travail  fut  d'autant 
plus  aifé  à  terminer,  que  les  matériaux 
qu'oa  avoit  ralTembiés  pour  la  conf- 
trudion  d'un  théâtre  fuiÈrent  de  refle; 
à  ce  fage  projet,  il  çn  ajouta  un  autre 
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non  moins  ialutaire ,  il  manda  d'une 
garnifon  voifme  une  cohorte  d'Ar- 
çhers,  pour  s'en  fervir  en  cas  de  iie- 
ge.  Les  Barbares  peu  habiles  dans  ces 
rufes  de  guerre ,  turent  détournés  par 
tous  ces  obrtacles  du  deffein  d'atta- 
quer la  ville  ;  embarraflés  d'ailleurs 
comme  ils  Tétoient  par  la  quantité 
de  butin  qu'ils  avoient  fait,  ils  pré- 
férèrent de  pourfuivre  Equltius  fur 
l'avis  que  leur  donnèrent  des  prifon- 
niers ,  qu'il  s'etoit  réfugié  aux  extré- 
mités les  plus  reculées  de  la  Valérie; 
ijs  y  coururent  donc  frémiffant  de 
rage  ,  &c  réfolus  de  le  mettre  à  mort,' 
parce  qu'ils  le  regardoient  comme 
l'auteur  de  la  trahifon  faite  à  leur 
Roi.  Au  milieu  de  leur  courfe  rapide 
on  leur  oppofa  deux  légions,  la  Pan- 
nonique  à:  la  Maefiaque  ;  c'étoit  ua 
corps  excellent  pour  le  combat ,  &C 
qui  furement  auroit  remporté  la  vic- 
toire, fi  la  difcorde  ne  s'en  fut  pas 
mêlée.  Mais  pendant  qu'ils  attaquent 
féparément  les  pillards ,  il  s'élève  en- 
tr'eux  une  diipute  de  rang.  Aulli-tôt 
que  les  rufés  Sarmates  s'en  apperçu- 
renî,  ians  attendre  le  fignal,  ils  corn- 
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yiencerent  par  attaquer  la  légion  U^> 
Macjiie  ^  tandis  que  nos  foldats  courent, 
ea  tumulre  aux  armes  ,   iis  en  .tiienp 
piiirieurs,  &  enhardis  par  ee  (uccès  ^, 
ils  fondent  fur  la  Paanonique  ;  rom- 
pue par  l'effort  de  ee  torrent  il  n'eiï 
leroit  échappé  perfonne  ,  fi  la  crainte 
de  la  .mort  n'en  avoit  pas  porté  queU 
qiies-uhs.à   chercher  leur  falut  danS' 
wne  prompte  fuite.  Au  milieu  de  ces: 
ti-iiîes  rrevers  de  fortune,  Théodofele 
K'une,  Général  de  la  Méfie,  qui  étoit 
^nçore  à  la  iîeur  de  fon  âge  ,  Si  qui 
devint    ,en;fuite    un    Prince    ïWuûre  ^ 
çhaifa.  &.  battit  quelquefois  de  gros 
corps  de  Sarmates 'libres,  (on  les  nom- 
moit  ainfi  pour  les  diilinguer  de  leurs 
efciaves^rebelles)  qui  attaquoient  d'un 
autre  côté  nos  frontières;  il  en  fit  un 
û  grand  carnage,  qu'un  g;-and  nombre 
de  leurs  morts  iervirent  de  pâture  aux 
oifeaux  6c  aux   bêtes   féroces.   Ceux 
qui  reflerent,  découragés  èc  craignant 
que    cet   habile  Général  ne  difperfât 
^   ne    maiïacrât    leurs    troupes    qui 
étoient  fur  les  frontières,  ou  qu'il  ne 
leur  dreffât  des  embûches  dansVépaif  , 
feur  des  forêts,  (k  dégoûtés  de  com- 
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battre  plus  long-temps ,  demandèrent 
avec  le  pardon  i'oubii  du  pafic  ;  s'a- 
vouant  cionc  vainciis  ,  ils  ne  firent 
rien  pcrndant  la  trêve  de  contraire  aux 
engagemens  de  la  paix^;  ils  appréhen-^ 
doient  iur-tout  un  corps  de  vailliins 
foldats  Gaulois  ,  qui  croient  arrivés 
pour  défendre  l'Illyrie.  Au  milieu  de 
toutes  ces  révolutions  qui  arrivèrent 
fous  Claudius  ,  Préfet  de  Rome  ,  le 
Tibre  qui  fépare  la  ville,  ol  après 
s'être  grolFi  des  eaux  de  pluiieurs  ca- 
naux 6l  de  plufieurs  fleuves  confidé* 
râbles ,  fe  joint  a  la  mer  de  Tyrrhene, 
s'enflant  par  l'abondance  des  pluies  , 
■  fortit  de  fon  lit,  5c  inonda  prefque 
tout.  To-utes  les  parties  baffes  de  la 
ville  en  furent  couvertes,  les  mon- 
tagines  6i  les  lieux  un  peu  élevés  fu- 
rent  leuls  épargnes;  pour  empecaer 
fliîfieurs  perfonnes  de  périr,  on  fut 
obligé  de  leur  porter  à  manger  dans 
des  barques  &l  dans  des  nacelles.  Ce  mal 
diminua  erSm  ;  îe  fleuve  rentra  dans 
fon  lit  ordinaire  &C  la  fv:curiîé  fit  place 
à  la  crainte.  La  Préfeâiure  de  Clau- 
dius fut  tranquille,  il  n'y  eut  tous 
lui  aucune  fédidon  dont  le  motif  fut 
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fondé;  il  répara  plufieurs  anciens  édi- 
fices; il  rétablit  entre  autres  le  magni- 
fique portique  qui  touche  le  bain  d'A- 
grippa,  appelé  Bonne-aventure,  parcôi 
que  le  temple  de  ce  nom  eil  dans  fortl 
yoifinage* 


165 


AMMIEN  MARCELLIN. 
LIVRE     XXX. 


CHAPITRE     I. 

Para^  Roi  des  Arméniens  ,  mandé  par 
Valens  ,  t^  gardé  à  vue  à  Tarfefous 
prétexte  d'égards  ;  il  s'' enfuit  avec  trois 
cents  de  fis  concitoyens  ,  &  trompant 
les  fiirveillans  qui  étoient  fiir  les  che^ 
mins ,  rentre  à  cheval  dans  fis  Etats; 
peu  aprh  il  ejî  tué  dans  un  fepin  par 
le  Général  Trajan» 

AU  milieu  de  ces  troubles  qu'excita 
la  trahifon  de  MarcelUen  en  tuant 
avec  fcélérateffe  le  Roi  des  Quades  ; 
on  commit  en  Orient  l'adion  atroce 
de  faire  périr,  par  des  embûches  qu'on 
lui  dreffa  Secrètement ,  Para ,  Roi  d'Ar- 
ménie ;  voici  quel  fut  le  motif  de  cette 
coupable  démarche»  Des  gens  mal  ift' 
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teationnés  6c  qui  fembloient  fe  nourrir 
des  malheiirs  publics  ,  exagéroient  aii~ 
près  de  Valens  des  crimes  qu'ils  im- 
pLitoient  à  Para  qui  à  peine  étoit  alors 
adulte.  Le  Général  Tereatius  étoit  du 
nombre  de  ces  boute-feux  ;  cet  homme 
dont  la  démarche  étoit  modefte  ,  dz 
l'extérieur  un  peu  fombre ,  fut ,  tant 
qu'il  vécut  ,  un  ardent  promoteur  de 
troubles.  Il  s'aflocia  quelques  Armé- 
niens qui  craîgnoient  pour  les  crimes  - 
qu'ils  a  voient  commis ,  écrivit  fré- 
quemment à  la  Cour ,  parlant  tou- 
jours de  la  mort  de  Cylaces  &:  d'Ar- 
tabanaes  ;  il  ajoutoit  que  ie  jeune  Para 
enclin  à  des  a£Hons  hardies,  étoit  trop 
cruel  envers  (çs  ùijets.  Para,  comme 
fi  on  voutoit  le  taire  participer  au 
traité  que  les  circcnflances  exigçoiènt 
qu'on  conclut ,  fut  mandé  honorable- 
ment par  l'Empereur,  &C  fous  prétexte 
d'égards  peur  ioa  rang ,  on  le  garda 
à  vue  à  Tarfe  en  Cilicie  :  ne  pouvant 
enfuite  ni  obtenir  une  audience ,  ni 
découvrir  la  raifon  pour  laquelle  on 
avoir  11  fort  preffé  fon  arrivée  ,  car 
tout  le  monde  fe  taifoit  ,  il  apprit 
enfin  par  une  voie  fecrette  ,  que  Te- 
tùnîms  exhortoit  datiS  une  lettre  l'Em^- 

pereur 


Liv.  XXX.  Chap.  L      i^ç 
pereur  à    envoyer  inceffamment  un 
autre  Roi  en  Arménie ,  de  peur  que 
la  haine  qu'on  portoit  à  Para  ,  &  la 
crainte  de  Ion  retour,  ne  forçât  fa  na- 
tion qu'il  nous  importoit  de  conier- 
ver  ,  à  paffer  du  côté  des  Perfes  qui 
brùloient  du  défir  de  fe  l'attacher ,  Sc 
cmployoient  tour  à  tour  pour  y  parve- 
nir la  force ,  la  crainte  Bc  les  carefles. 
Para  comprit  qu'une  cruelle  catailro- 
"  phe  Tattendoit.  Comme  il  avoit  déjà  de 
lafineiTe^  il  vit  qu'il  ne  lui  reftoit  d'au- 
tre  relTource  qu'une  prompte  fuite; 
luivant  donc  le  confeil  de  ceux  qui 
avoient  fa  confiance ,  après  avoir  rai- 
iemblé  trois  cents  hommes  montés  fur 
des  chevaux  très>légers  ,  &;qui  étoient 
venus   avec  lui ,  il  confulta  plus  le 
courage  que  la  prudence,  ce  qui  ar- 
rive dans  les  cas  incertains  &  péril- 
leux ,  &  partit  réfolument  fur  la  fin 
du  jour  avec  fa  troupe.  Le  Gouver- 
neur de  la  Province  averti  par  l'Of- 
ficier qui  gardoit  les  portes  ,  joignit 
promptement  Para  à  une  petite   dif- 
tance  de  la  ville  ,  &  le  conjura  avec 
inftance  de  relier  ;   mais  il  réufTit  fi 
peu  à  le  perfuader  ,  qu'il  fut  obligé  de 
le  retirer  pour  fauver  fa  vie. 
Tome  III.  M 
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Peu  après ,  Para  rebroufia  fur  fes 
pas  avec  fes  cavaliers  pour  attaquer 
une  légion  qui  étoit  à  fes  trouffes  ;  il 
£t  tirer  contre  elle  des  flèches  ,  diri- 
gées à  deilein  ,  de  manière  qu'elles 
n'atteignoient  perfonne  ,  &  la  mit  fi 
fort  en  déroute  que  le  Tribun  &  tous 
fes  foldats'elFrayés  ,  retournèrent  à  la 
ville  plus  vite  qu'ils  n'en  étoient  venus. 
Depuis  ce  moment  ,  Para  délivré  de 
toute  crainte  ,  6c  marchant  malgré 
l'extrême  îafiitude  deux  jours  &  deux 
nuits  de  fuite  ,  arriva  aux  bords  de 
l'Euphrate.  Le  manque  de  bateaux  ne 
permit  pas  de  paffer  ce  fleuve  rapide  ; 
la  plupart  de  fes  gens  qui  ne  favoient 
pas  nager ,  furent  alarmés  ;  il  étoit  le 
plus  embarraiTé  de  tous ,  &  fe  feroit 
vu  dans  rimpofîlbilité  d'aller  plus  loin, 
fi  à  force  d'y  penfer  la  néceiîité  n'eût 
fait  imaginer  cet  expédient.  On  mit 
des  lits  qu'on  avoit  trouvé  dans  quel- 
ques maifons  de  campagne  ,  fur  des 
outres  qui  étoient  en  abondance  dans 
ces  contrées  couvertes  de  vignobles  ; 
les  principaux  de  la  troupe  S:  le  Roi 
lui-même  fe  mirent  enfuite  chacun  fur 
un  de  ces  lits  ,  tirèrent  leurs  chevaux 
après  eux,  &  traverfant  les  flots  qu'ils 
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fendoient  obliquement ,  ils  parvinrent 
par  cette  invention  ,  non  {"ans  courir 
d'extrêmes  dangers ,  à  l'autre  bord.  Le 
refle  de  la  troupe  le  jeta  à  cheval  à 
la  nage  ,  &C  après  avoir  été  balotée  & 
iouvent  couverte  par  les  vagues,  ga- 
gna enfin  fort  fatiguée  la  rive  oppo- 
ïée  ;  on  s'y  repofa  quelque  temps , 
après  quoi  Von  continua  la  route  plus 
gaiement  qu'on  n'avoit  fait  les  jours 
précédens. 

Valens  fut  concerné  lorfqu'il  reçut 
la  nouvelle  de  l'évafion  de  ce  Prince, 
&C  crut  qu'il  ne  tarderoit  pas  à  fe  ré- 
volter fe  voyant  libre;  il  envoya  pour 
le  ramener  Daniel  &  Barzlmere  avec 
mille  archers  agiles  &  légers  ,  le  pre- 
mier étoit  Comte  ,  èc  le  fécond  Tri- 
bun des  Scutaires.  Ceux-ci  qui  comp- 
toient  beaucoup  fur  la  connoiffance 
qu'ils  avoient  de  ces  lieux  ,  &  qui 
penfoient  bien  que  Para  tout  en  hâ- 
tant fa  marche, vu  qu'il  étoit  étranger 
&  peu  au  fait  du  pays  ,  feroit  des  cir- 
cuits ôc  de  long  détours  ,  le  prévin- 
rent ,  en  pailaat  par  des  vallons  qui 
abrégeoient  le  chemin;  ils  partagèrent 
leur  monde  qu'ils  employèrent  à  fer- 
mer deux  routes  féparées  par  un  in- 

M  ij 
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tervalle  de  trois  milles  ,  afin  que  s*îl 
palToit  par  l'une  ou  par  l'autre  il  fut 
îaifi  à  l'improvifle  ;  mais  leur  projet 
échoua  par  cet  incident.  Un  voyageur 
qui  venoit  par  hafard  du  côté  des  Rou- 
mains ,  ayant  vu  ce  chemin  fourchu 
rempli  de  foldats  ,  prit  pour  les  évi- 
ter un  fentier  couvert  de  broufiailles 
&  de  buiffons  ,  6l  tomba  au  milieu 
des  Arméniens  qui  fe  repoioient;  on 
le  conduiiit  au  Roi  auquel  il  confia 
en  fecret  ce  qu'il  a  voit  vu;  il  fut  en- 
suite gardé  fans  qu'on  lui  fit  de  mal. 
Peu  après  déguifant  toute  crainte , 
Para  envoya  un  cavalier  fur  la  droite 
'au  chemin  pour  préparer  des  quartiers 
&  de  la  nourriture  ;  à  quelque  temps 
^e-là  ,  il  en  envoya  un  fécond  qui 
âgnoroit  la  commifiion  du  premier  , 
pour  faire  les  mêmes  arrangemens  fur 
la  gauche  ;  on  lui  recommanda  de  faire 
«diligence.  Dès  qu'on  eut  pris  ces  fa- 
^es  mefures ,  le  Roi  accompagné  des 
iiens  repaffa  par  les  brouiïailles  que 
îe  voyageur  qui  les  avoir  traverfées 
lui  indiquoit ,  &  laiiTant  les  ennemis 
derrière  lui ,  fe  déroba  à  toute  bride 
par  un  fentier  touffu  &  fi  étroit  qu'à 
peine  un  cheval  de  hit  pouvoit  y  paf- 
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fer;  ceux- ci  qui  avoient fait pfifonniers 
les  gens  qu'on  n'avoit  envoyés  que 
pour  leur  en  impoier,  comptoient  fur 
une  proie  qui  alloit  d'elle-même  tom- 
ber clans  leurs  mains.  Tandis  qu'ils  l'at- 
tendent, Para  entre  lain  6c  lauf  dans 
fes  Etats  au  grand  contentement  de  Tes 
Aijets;  &  diilimulant  toutes  les  injures 
qu'on  lui  avoit  faites ,  il  perfida  in- 
violablement  dans  notre  alliance.  Da- 
niel &  Barzimere  ainû  joués  s'en  re- 
tournèrent ,  &  à  leur  arrivée  effuye- 
rent  àes  railleries  humiliantes  ;  on  les 
traita  de  lâches  &c  de  pareiTeux  ;  mais 
tels  que  des  ferpens  qu'une  première 
attaque  affoiblit ,  ôc  qui  ne  s'en  pré- 
parent pas  moins  à  porter  des  coups 
mortels  ,  ils  épioient  le  moment  de 
nuire  de  tout  leur  pouvoir  à  Para.  Pout 
diminuer  donc  la  honte  de  leur  fau^ 
te,  ou  plutôt  de  l'erreur  dans  laquelle 
la  prudence  de  ce  Prince  les  avoit  fait 
tomber  ,  ils  rebattoient  les  oreilles  de 
l'Empereur  ,  qui  étoient  ouvertes  à 
tous  les  rapports  ,  de  calomnies  con- 
tre Para;  ils  l'accufoient  de  favoir  par 
l'art  de  Circé  changer  &  atfoiblir  les 
corps i  ils  ajoutoieat  qu'il  étoit  à  Cï3X^^, 
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dre  qu'après  s'être  ainfi  moqué  en  em- 
ployant fes  artifices  ,  tantôt  à  s'en- 
velopper d'un  nuage ,  tantôt  à  pren- 
dre une  autre  forme  ,  il  ne  fît  bien 
plus  de  mal  encore  û  on  le  laifToit 
vivre.  Tout  cela  infpira  à  Valens  une 
haine  inconcevable  contre  ce  Prince; 
on  lui  drefla  de  plus  en  plus  des  em- 
bûches  pour   le    faire   périr  ,  foit  à 
force  ouverte  ,  foit  clandcftinement.. 
Trajan  qui  étoit  à  la  tète  du  militaire 
dans  l'Arménie,  reçut  des  lettres  fe- 
cre«es  qui   le    chargeoient  de  cette 
commifîion.  Celui-ci  obféda  Para  par 
de  perfides  careffes  ^  de  lui  montrant 
quelquefois  des  lettres  qui  indiquoient 
les  dîfpofitions  favorables  de  l'Empe- 
reur y  quelquefois  aufii  affiflant  aux 
feftins    que  donnoit  ce  Roi ,  il  l'in- 
vita à  fon  tour  d'un  ton  humble  &C 
coiupofé  à  un  repas  ;  Para  qui  n'avoit 
pas  de   foupçon  ,   s'y  rendit ,  &  fut 
mis  à  la  place  la  plus  honorable.  Pen- 
dant qu'on  fervoit  des  mets  délicats  , 
que  la  maifon  retentiflbit  du  bruit  des 
inilrumens  ,  &  que  le  vin  commen- 
çoit  à  échauffer  les  convives  ,  Trajan 
fous   prétexte   d'un    befoin  pre£an| 
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étant  forti ,  un  Barbare  de  ceux  que 
Ton  nomme  Supm  {a)  entre  Tépée  à 
la  main  &:  Tceil  en  feu ,  pour  percer 
le  jeune  Roi  avant  qu'il  pùtfe  lever 
de  table  oii  il  étoit  gêné.  Le  Prince , 
qui  par  hafard  s'étoit  redreffé  fur  le 
lit,  n'eut  pas  plutôt  apperçu  cet  af- 
fafîin  ,  qu'il  tira  fon  poignard  pour 
défendre  fa  vie  ;  mais  une  bleffure 
qu'il  reçut  dans  là  poitrine  l'abattit, 
&  ri  tomba  comme  une  viftime ,  in- 
dignement percé  de  pluiieurs  coups» 
Ce  fut  par  cet  infâme  artifice  que 
Ton  fe  joua  de  la  confiance  ,  &  fous 
les  yeux  de  Jupiter  ,  &  en  préfen- 
ce  de  convives  qui  en  frémirent 
d'horreur  ,  on  fouilla  du  fang  d'un 
étranger  ,  des  feflins  que  refpedent 
même  les  Barbares  qui  habitent  les 
bords  du  Pont-Euxin.  Que  Fabricius 


{a)  J'ai  jnatilement  cherché  dans  les  notes  des 
frères  Vabis  ,  de  Gronovins  ,  éc  dans  la  nouvelle 
édition  d'Ammien  Marcellin  par  Mr.  Ernefti ,  quelque 
«éclairciflement  fur  ce  mot.  Le  GloiTaire  Grec  de  Henri 
Etienne  ,  explique  Suprez  ,  par  Kv)î/£.'«  »  le  gras  de  la 
jambe  ,  le  jarret  ;  &  Maiicindlus  ,  d^^.i^^  {z%  notes  fur 
ce  vers  de  la  Teizieme  Satyre  de  Juvenal  ,  Grandes 
magna  ad  fubfcLlia  Sura  ,  obferve  qu'on  donnoit  Is 
nom  de  Sara  ,  k  des  foldats  forts  &  vigoureux  ;  5i*^ 
fati  ,  dit-il ,  &  cruribus  validi  milites, 
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Lufcinus  (  ^  ) ,  il  les  morts  font  fuf-' 
ceptibles  de  douleur  ,  gémiffe  de  l'a- 
trocité de  cette  aôion  ,  en  fe  rappe- 
lant avec  quelle  grandeur  d'ame ,  noa 
content  de  renvoyer  cet  Officier  royal 
Demochardes  (c),  ou  félon  d'autres 
Nicias  ,  qui  lui  ofFroit  dans  un  entre- 
tien fecret  d'empoifonner  Pyrrhus  qui^ 
ravageoit  alors  Tltalie  par  une  guerre 
cruelle  ;  il  écrivit  encore  au  Roi  & 
l'avertit  de  fe  défier  de  ce  traître  :  tant 
l'ancienne  droiture  de  nos  pères  ref-, 
peQoit  les  droits  de  la  table  ,  même 
d'un  ennemi.  On  alléguoit ,  pour  jufti- 
fier  cette  démarche  horrible  &  désho- 
norante ,  l'exemple  de  la  mort  de  Ser- 
torius  ;  les  courtifans  ignoroient  peut- 
être  que  Démoilbene  ,  qui  fera  l'éter- 
nel ornement  de  la  Grèce ,  affure  que 
jamais  l'exemple  au  l'impunité  d'ua 
crime  ne  difculpe  d'une  adlion  con- 
traire aux  lois  de  la  Juftice. 

(  i  )    Voyf{^  Pliitarque  ,  dans   la   Vie  de  Pyrrhus  } 
Aulu-GelU,  Liv.  m,  Chap.  8, 

(c)  Falere-Maxime ,  Liy,  FI ,  Chap,  j. 
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CHAPITRE     IL 

Amhajpidcs  réciproques  de  Valens  &  de- 
Sapor  fur  leurs  différends  au  fujet  de 
r Arménie  &  de  tlbérie^ 

Jl  ELS  font  les  événemens  mémora- 
bles qui  arrivèrent  en  Arménie.  Sapor 
qui  depuis  la  dernière  déroute  de  Ion 
armée  ,  mettoit  tout  en  œuvre  pour 
attirer  dans  l'on  parti  Para  ,  fut  pro- 
fondément affligé  de  la  mort  de  ce 
Prince  ;  &;  its  mquiétudes  augmentant 
à  la  vue  des  progrès  de  nos  troupes 
qui  lui  faifoient  appréhender  de  plus 
grands  maux ,  il  députa  Arrace  à  Va- 
lens 5  pour  l'engager  à  détruire  entiè- 
rement 1  Arménie  qui  avoit  été  jufque- 
là  un  fujet  perpétuel  de  dcfaftres;  ou, 
s'il  n'approuvoit  pas  ce  projet ,  qu'il 
permît  que  l'ibérie  ne  fût  plus  divi- 
îée  ,  qu'on  en  retirât  les  garnifons 
Romaines  qui  y  étoient  ,  &  qu'Afpa- 
cure  qu'il  avoit  établi  fur  ce  pays  ,  y 
régnât  feul. 
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Valens  répondit  à  cela  ,  que  bien 
loin  de  déroger  à  ce  qu'on  avoit  con- 
firmé de  part  &  d'autre ,  il  emploiroit 
tous  fes  foins  à  le  faire  obferver.  Sur 
la  fin  de  l'hiver  on  reçut  de  Sapor  des 
lettres  contraires  à  la  noble  réponie 
qu'avoit  fait  Valens ,  &  qui  ne  conte- 
noient  que  de  vaines  bravades.  Sapor 
y  affuroit  qu'on  ne  pourroit  couper 
dans  leurs  racines  tous  les  fujets  de 
diflention ,  qu'en  aflemblant  ceux  qui 
avoient  été  témoins  de  la  paix  jurée 
avec  Jovien  ;  il  favoit  bien  que  quel- 
ques-uns d'eux  n'exifloient  plus.  L'af- 
faire devenant  plus  férieufe  ,  l'Empe- 
reur qui  s'entendoit  mieux  à  choifir 
qu'à   imaginer  des   expédiens  ,   crut 
qu'il  feroit  avantageux  d'envoyer  au 
plutôt  en  Perfe ,  Viftor ,  Général  de  la 
cavalerie  ,  &  Urbicius  ^  Gouverneur 
de  la  Méiopotamie  ,  porter  cette  ré- 
ponfe  unique  6l  décifive  :  c'eil  que 
Sapor  qui  vantoit  fa  juftice  &  fa  mo- 
dération y  convoitoit  contre  tout  droit 
l'Arménie  ,  quoiqu'on  eût  permis  .à 
fes  habitans  de  vivre  à  leur  fantaiiie  ; 
mais  que  ii  les  troupes  deftinées  à  dé- 
fendre Sauromace  ,  &  qui  partiroient^, 
comme  oa  en  étoit  convenu  y  au  com- 
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tnencement   de    l'année    prochaine  , 
trouvoient  le  moindre  obilacle  fur  la 
route ,  il  fauroit  forcer  Sapor  à  exé- 
cuter ce  qu'il  pouvoit  à  préfent  accor* 
der  de  bonne  grâce.  Cette  ambaffade 
eût  été  jufte  &  permife  ,  fi  ceux  qu'on 
en  chargea  ne  fe  fuffent  pas  écartés  en 
ceci  de  leur  devoir  ;  c'eft  que  lans  y 
être  autorifés,  ils  prirent  polTeflion  de 
quelques  petites  parties  de  l'Arménie 
-qu'on  leur  offrit.  Lorfqu'ils  furent  de 
retour  ,  le  Surena  qui  tenoit  le  pre-- 
fnier  rang  après  le  Roi,  arriva  &  offrit 
à  Valens  les  mêmes  contrées  dont  nos 
Ambaffadeurs    s'étoient    audacieuie- 
ment  emparés.  On  le  reçut  gracieufe- 
ment  &  avec  magnificence  ;  mais  ayant 
été  renvoyé  fans  obtenir  ce  qu'il  fou- 
haitoit  ,  on  en  vint  h  de  grands  pré- 
paratifs  de  guerre  ;  l'Empereur  déter- 
miné ,  dès  que  la  faifon  feroit  moins 
rude  ,  à  entrer  en  Perfe  avec  trois 
armées  ,  fe  hâta  d'acheter  du  fecours 
des  ScyteSr  Sapor  qui  vit  échouer  les 
vaines  efpérances  qu'il  avoit  conçues  ^. 
fut  irrité  au-delà    de  ce  qu'on  peut 
s'imaginer  ,  lorlqu'il  apprit  que  nous 
armions  ;  mais  déguifant  fon  reffenti- 
mçnt  y  il  ordomia  au  Surera.  de  re- 
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prendre  à  main  armée ,  û  l'on  s'y  oppo^ 
îbit,  ce  que  le  Comte  Vidor  écUrbl- 
cius  avoient  reçu  ,  &  de  faire  foutFrir 
aux  foldats  deftinés  à  la  garde  de  Sau- 
romace  les  dernières  extrémités.  Cela 
fe  fît  fi  promptement  ,  qu'on  ne  put 
ni  le  prévenir ,  ni  s'en  venger  ;  parce 
qu'un  autre  fujet  de  crainte  menaçoit 
la  République  ;  c'étoit  toute  la  Gothie 
dont  les  habitans  ravageoient  auda- 
cieufement  les  Thraces  ;  nous  parle- 
rons en  fon  lieu  de  cette  cataf^rophe, 
.Voilà  donc  ce  qui  fe  paffoit  en  Orient. 
Au  milieu  de  cette  fuite  de  révolu- 
tions ,  le  bras  éternel  de  la  Juftice, 
quelquefois  lente  ,  mais  qui  tôt  ou 
tard  recherche  les  bonnes  &  les  mau- 
vaifes  avions ,  vengea  de  la  forte  les 
défailles  de  l'Afrique  ,  &  les  mânes 
errantes,  &  qu'on  avoit  négligé  de 
fatisfaire  ^  de  nos  députés  de  Tripoli. 
Remigius  qu'on  a  vu  plus  haut  favo- 
rifer  les  ravages  qu'exerçait  le  Comte 
Romain  dans  les  Provinces,  après  que 
Léon  lui  eut  fuccédé  en  qualité  de 
Maître  des  Oiîices ,  fe  retira  pour  vi- 
vre à  la  campagne  ,  près  de  Mayence, 
où  il  étok  né.  Le  Préfet  du  Prétoire^ 
Maximin,  qui  tel  qu'vuie  peile  fe  ré- 
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pandoit  par-tout ,  le  méprifant  dès  qu'il 
vit  qu'il  n'étoit  plus  dans  les  affaires,  fut 
le  chercher  dans  fa  folitude  &  tâcha 
par  tous  les  moyens  poffibles  de  lui 
nuire  ;  pour  découvrir  plufieurs  cho- 
ies qu'il  ignoroit ,  il  enleva  Casfarius 
qui  avoit  été  ci-devant  au  fervice  de 
Remigius  ,  &  qui  depuis  fut  Secré- 
taire de  l'Empereur.  Maximin  tâcha 
par  de  cruels  tourmens  de  tirer  de 
cet  homme  l'aveu  de  ce  que  Remi- 
gius avoit  fait  ,  &  com.bien  il  avoit 
reçu  pour  fe  prêter  aux  crimes  de 
Romain.  Remigius  ,  à  la  nouvelle 
qu'il  reçut  dans  fa  retraite  de  ce  qui 
fe  paiToit ,  foit  qu'il  fut  tourmenté  de 
remords  ,  foit  qu'il  craignît  les  fuites 
de  ces  accufations ,  s'étrangla. 


i7^      Ammien  Marcellin, 


CHAPITRE    III. 

Vakntlnlcn  aprh  avoir  ravagé  quelques 
bourgs  Allemands ,  s'' abouche  avec  Ma-- 
crien  ,  R&l  de  ces  peuples  ^  &  fait  la- 
paix* 

'X-i' ANNÉE  fuivante  5  Gratîen  ayant  été 
nommé  collègue  du  Conful  Equitius, 
on  préfenta  à  Valentinien  ,  qui  venoit 
'de  ravager  quelques  bourgades  Alle- 
mandes ,  &  s'occupoit  à  bâtir  près  de 
Bafle  le  fort  nommé  Robur ,  la  rela- 
tion du  Préfet  Probus  qui  Tinflruifoit 
des  défaites  de  l'Illyrie.  Après  l'avoir 
lue  avec  toute  l'attention  qui  conve- 
noit  à  un  Prince  prudent ,  il  fut  agité 
de  mille  penfées  inquiétantes  ;  il  en- 
voya le  Secrétaire  Paternien  pour  s'inf- 
truire  exactement  du  véritable  état  des 
chofes  ;  aufîitôt  qu'il  en  eut  reçu  àts 
avis  furs  ^  il  fe  difpofa  à  aller  au  plus 
vite  tirer  vengeance  des  Barbares  qui 
avoient  ofé  franchir  nos  frontières. 
De  très-grands  obftacles  s'oppofoient 
à  cette  entreprifej  car  on  étoit  fur  la. 
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fin  de  rautomne  ,  &  tous  les  Grands, 
faifoient  leurs  efForts  pour  engager  le 
Prince  h  cliiFérer  juiqu'au  commence- 
ment du  printemps;  ils  afTuroient  que 
les  chemins  durcis  par  les  glaces  ,  le 
manque  de  pâturage  &C  de  tant  d'objets 
néceÔaires  ,  ne  permettroient  pas  de 
pénétrer  ;  ils    alléguoient   encore    la 
férocité  des  Pvois  voifins  des  Gaules  , 
&  fiu*-tout  du  redoutable  Macrien  , 
qui  ne  manqueroit  pas ,  s'il  continuoit 
à   être   notre  ennemi  ,  d'attaquer  les 
villes  mêmes.  Ces  confidérations  aux- 
quelles ils  en  ajoutèrent  d'autres  éga- 
lement  intéreffantes  ,  firent  changer 
Valentinien  d'avis  :  aufîi-tôt  ,  vu  l'a- 
vantage que  la  République  en  pouvoit 
retirer  >  on  invita  en  termes  gracieux: 
Macrien  ,  qui  fenibloit  lui-même  dif- 
poié  à  faire  alliance  avec  nous  ,  à  fe 
rendre  près  de  Mayence.  Il  vint  donc 
avec  un  orgueil  incroyable  ,  &  comme 
s'il  devoit  être  l'arbitre  fuprême  de  la 
paix.  Au  jour  marqué  pour  l'entrevue  9^^ 
il  fe  tint  fièrement  fur  les  bords  du 
Rhin  au  milieu  du  fracas  que  faifoient 
fes  troupes  avec  leurs  boucliers.  Va- 
lentinien au  contraire  entrant  dans  des> 
bateaux  6i  enviroimé  d'une  nombreufe 
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fuite  de  (es  troupes  ,  approcha  avec 
confiance  du  rivage  ,  on  le  diflinguoit 
à  l'éclat  des  enleîgnes  :  lorfque  le 
calme  eut  luccédé  aux  mouvemens 
tumultueux  èc  aux  cris  bruyans  des 
Barbares  ,  on  conféra  de  part  &  d'au- 
tre 5  6l  l'alliance  fut  confirmée  par  fer- 
ment. Ce  Roi  qui  jufque-Ià  avoit  fuf- 
cité  des  troubles ,  fe  retira  tout  adouci , 
pour  être  à  l'avenir  notre  allié  ;  &  juf- 
qu'à  la  fin  de  fes  jours  il  donna  par 
les  plus  belles  avions  des  preuves  de 
fa  confiante  difpofition  à  entretenir  la 
bonne  harmonie,  il  périt  dans  la  fuite 
par  les  embûches  que  Mellobaude  , 
Prince  guerrier  ,  lui  drelTa  dans  la 
France  qu'il  avoit  envahie  &  qu'il 
ravageoit  avec  fureur.  Valentinien  , 
dès  que  ce  traité  fut  folennellement 
conclu  ,  retourna  à  Trêves  pour  y 
achever  l'hiver. 
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CHAPITRE     IV. 

Modejîus  ,  Préfet  du  Prétoire  ,  détoumt 
VaUns  de  juger  des  affaires  ;  du  Bat" 
reau  ,  des  Jurifconfultes  ,  &  des  diffî"^ 
rentes  efpeces  d* Avocats, 

V->EGi  fe  paffoit  dans  les  Gaules  & 
du  côté  du  Septentiion.  Mais  en  Orient 
les  guerres  étrangères  étant  appaifées, 
un  mal  intérieur  croiffoit  par  la  con- 
duite des  amis  de  Vaiens  &  de  ceux 
qui  l'approchoient,  &  qui  préféroient 
l'utile  à  l'honnête.  On  avoit  grand  foin 
de  faire  en  forte  que  ce  Prince  févere 
&  qui  aimoit  à  connoître  des  procès  , 
perdit  le  goût  de  s'occuper  de  ces 
objets ,  de  peur  qu'il  n'arrivât  comme 
du  temps  de  Julien  ,  que  l'innocence 
ayant  la  liberté  de  fe  défendre  ,  l'or- 
gueil des  gens  en  place ,  que  la  licence 
porte  bientôt  au-delà  des  bornes  ,  ne 
fut  gêné.  Dans  cette  vue  ,  plufieurs 
perfonnes  ,  tout  d'une  voix,  &:  fur-tout 
Modefîus  Préfet  du  Prétoire ,  efclave 
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des  volontés  des  Eunuques  du  Palais  ^ 
;&  qui  fous  un  vifage  compote ,  cachoit 
un  efprit  grofîier  qu'aucune  ledure  de 
l'antiquité  n'avoit  poli  ,  ne  ceffoient 
de  lui  dire  que  les  détails  des  caufes 
des  particuliers,  étoient  indignes  de  la 
Majeflé  de  l'Empire.  Valens  fe  rendit 
à  ces  raifons  ;  &  jugeant,  comme  il  le 
difoit,  que  le  foin  d'exammer  les  affai- 
res n'avoit  été  commis  aux  grands  que 
pour  les  humilier ,  il  s'en  abftint  en- 
tièrement :  par-là  il  ouvrit  la  porte 
aux  brigandages  qui  de  jour  en  jour 
furent  en  augmentant  ;  car  la  malignité 
des  Juges  6c  des  Avocats  ,  dont  les 
avis, étoient  toujours  unanimes ,  &  qui 
livroient  les  intérêts  des  foibles  aux 
Officiers  ou  k  ceux  qui  avoient  du 
crédit  dans  le  Palais  ,  leur  fournit  un 
moyen  de  s'élever  aux  richefîes  &  aux 
premiers  emplois.  C'eft  avec  raifon 
que  Platon  définit  la  profeffion  dii. 
Barreau  ,  l'ombre  d'une  partie  de  la 
Jurisprudence  civile  ,  ou  la  quatrième 
de  l'art  de  féduire.  Epicure  la  met  au 
nombre  des  arts  malfaifans.  Tifias ,  ce 
que  confirme  Gorgias  de  Léontium  ^ 
l'appelle  artifan  de  ia  perfuafion.  D'a- 
près ces  idtes  qu'en  ©nt  donné  le* 
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anciens,  quelques  peuples  de  l'Orient 
ont  eu  l'adrefTe  de  la  faire  dételler  des 
^ens  de  bien  ;  d*oii  vient  auffi  qu'on 
en  reftreint  l'effet  en  ne  permettant  à 
l'Orateur  de  parler  que  durant  un 
temps  déterminé. 

Après  avoir  dit  un  mot  de  ce  dont 
î'ai  été  le  témoin  dans  ces  contrées, 
relativement  à  ce  méprlfable  objet  y 
je  reprendrai  la  fuite  des  faits.  Les 
Tribunaux  fleuriffoient  anciennement 
par  le  fecours  de  l'éloquence ,  iorfque 
d'habiles  orateurs  fe  dillinguoient  , 
par  l'étude  des  fciences ,  par  le  génie  » 
la  bonne  foi ,  &  les  ornemens  du  dii^ 
jcours.  C'eft  ainfi  que  les  annales  Atti- 
ques  nous  difent  de  Demollhenes  ^ 
qu'on  accouroit  de  tous  les  lieux  de 
la  Grèce  pour  l'entendre ,  &c  de  Callit- 
trate  que  Demofthenes  lui-même  , 
■quittant  l'Académie  èc  Platon  y  fut 
entendre  plaider  la  fameufe  caufe  d'O- 
rope  (  ville  de  l'Eubée  )  ;  tels  furent 
encore  Hyperides ,  iEfchines ,  Ando- 
cides  ,  Dinarche  ,  &  Antiphon  de 
Rhamnufe  qui  le  premier ,  à  ce  que 
rapporte  l'hiiloire  ,  reçut  une  recom- 
penfe  pour  avoir  défendu  une  caufe» 
Les  Rutiiius  y  les  Galba  ^  &  les  Scan:? 


184         AMMltK    MARCÉLtm^ 

rus  ne  fe  rendirent  pas  moins  recom* 
mandables  chez  les  Romains ,  par  leur 
conduite ,  leurs  mœurs  &  leur  tem- 
pérance ;    &  dans  la  fuite  à   divers 
intervalles ,  des  cenfeurs ,  àes  confuls  , 
des  triomphateurs  même  ;  les  Craffus , 
les  Antoines,  les  Philippe,  lesScevola 
&  nombre  d'autres ,  après  avoir  heu- 
reufement  conduit  des  armées  ,  rem- 
porté  des  vidoires  ,   &  cueilli   des 
lauriers,  brillèrent  par  cette  forte  de 
fervices  civils  ;  &  couronnés  des  pal- 
mes du  bourreau  ils  jouirent  de  tout 
l'éclat  de  la  gloire.  Enfin  Cicéron  ,  le 
plus  iîluftre  de  tous ,  lui  qui  plus  d'une 
fois  a  arraché,  comme  aux  flammes, 
par  rimpétuoiité  de  fon  éloquence  , 
des  malheureux  qu'on  alloit  condam- 
ner ,  affuroit  que  peut-être  on  peut 
fans  blâme  refufer  de  défendre  certains 
hommes  ,   mais  qu'on  ne  fauroit  fans 
crime   les   défendre   foiblement.    Au- 
jourd'hui au  contraire   l'on    ne   voit 
dans  tous  les  lieux  de  TOrient  qu'une 
efpece  d'hommes  violens  &  rapaces 
qui  parcourent  toutes  les  places  publi- 
ques ,  guettent ,  épient ,  afTiegent  les 
maifons  des   riches  ,  &    comme  ces 
chiens  de  Sparte  ou  de  Crète  qui  ftii- 
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vent  avec  fagaçité  la  pille  ,  s'atta- 
chent à  découvrir  les  premiers  ger- 
mes des  procès.  On  remarque  à  leur 
tète  ceux  qui  en  lemant  de  tous  côtés 
des  débats ,  paroiffent  à  toutes  les  afîl- 
gnations  ,  ufent  les  portes  des  veuves 
6c  des  orphelins,  ou  fulcitent  des  hai- 
nes implacables  dès  qu'il  s'élève  quel- 
que diîTérent  entre  àes  amis  ,  des 
alliés  ,  ou  de  proches  parens  5  le  vicç 
ne  perd  pas  chez  ces  gens ,  comme 
chez  d'autres  ,  de  fa  vigueur  en  vieil- 
JifTant ,  mais  il  croît  avec  les  années  ; 
pauvres  au  milieu  des  ,  plus  grandes 
rapines ,  ils  exercent  leur  génie  à  fur- 
prendre  par  des  difcours  artificieux  I^ 
bonne  foi  des  juges  ,  qui  tiennent  ce 
nom  rerpedable  de  la  juflice  elle-mê- 
me. L'infolente  opiniâtreté  de  ces  gens 
imite  une  honnête  liberté  ;  leur  impu- 
dente audace  ,  la  fermeté  ;  leur  vain 
tabil  ,  l'éloquence.  Cicéron  décide 
que  c'efl  un  crime  que  de  furprendre 
la  bonne  foi  d'un  juge  par  ces  cr\iels 
artifices.  «  Car,  dit-il,  rien  ne  devant 
»  être  plus  incorruptible  dans  une 
H  République  qu'un  (ufFrage  ,  ou 
»  qu'une  opinion  ;  je  ne  conçois  pas 
H  comment  on  punit  celui  qui  la  cor- 
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»>  rompt  par  de  Targent,  &  comment 
»  on  honore  celui  qui  la  corrompt  par 
»  fon  éloquence  ;  à  mon  avis  celui  qui 
»  feduit  par  ies  dilcours  eft  plus  cou- 
ff  pable  que  celui  qui  féduit  par  des 
n  préfens  ,  parce  que  l'argent  ne  cor- 
»  rompra  jamais  un  Tage  ,  mais  bien 
s>  l'éloquence  ». 

La  féconde  clafTe  eft  compofée  de 
ceux  qui  ne  connoiffent  d'autre  jurif- 
prudence  que  celle  que  des  lois  qui 
fe  combattoient ,  ont  anéantie  ;  comme 
Il  leurs  bouches  étoient  cadenacées  , 
ils  font  auiîi  fiiencieux  que  leur  pro- 
pre ombre.  Semblables  aux  tireurs 
d'horolcopes  ,  ou  à  ceux  qui  inter- 
prètent les  oracles  de  la  Sibylle  ,  ils 
affedent  dans  tous  leurs  dehors  un  air 
trifle  ,  &  vendent  jufqu'à  leurs  bâil- 
lemens.  Pour  paroître  profondément 
verfés  dans  le  droit  ,  ils  parlent  de 
Trebatius  ,  de  Cafcellius  ,  d'Aifenus  ; 
ils  allèguent  les  lois  des  Aurunces , 
des  Sicaniens  ,  oubliées  depuis  long- 
temps 5  &c  enterrées  avec  la  mère  d'E- 
vandre  {a).  Que  fi  vous  feigniez  d'avoir 

(tf)  Elle  s'appeloit  Carmtnta,  On  lui  bâtit  un  tem- 
ple à  Rome ,  Sf  on  y  célébroit  des  fêtes  à  fon  honneur. 
Voye\  Aurélius  Victor  de  orig.  Cent,  Rom,  Cap,  Vi 
Flutarquc ,  VU  de  Romulus, 


Ltv.  XXX.  Chap.  ÎV.      i^f 

tué  de  deffein  prémédité  votre  mère  , 
ils  vous  promettront ,  s'ils  fentent  que 
vous  êtes  en  état  de  bien  payer ,  force 
autorités  peu  connues  qui  vous  feront 
abfoudre.  La  troifieme  claffe  comprend 
ceux  qui  pour  briller  dans  une  carrière 
bruyante,  prêtent  leur  bouche  mer- 
cenaire à  attaquer  la  vérité ,  fe  glilîent 
par  tout  avec  impudence ,  &  au  moyen 
de  leurs  baffes  adulations  s'ouvrent 
toutes  les  portes  ;  qui  au  milieu  des 
foins  dont  un  juge  efl  embarraffé  , 
entortillent  les  affaires  d'une  manière 
infoluble  ,  travaillent  à  écarter  tout 
accommodement  &  répandent  à  def- 
fein  les  questions  les  plus  abilrufes 
fur  des  jugemens  qu'on  peut  regarder 
comme  le  fan£luaire  de  l'équité  lorf- 
qu'ils  font  bien  conduits  ,  mais  qui 
deviennent  lorfqu'on  les  altère  ,  des 
folTes  perfides  &  cachées  d'où  les  mal- 
heureux qui  y  tombent ,  ne  fortent 
qu'après  bien  des  années  ,  &z  rongés  , 
pour  ainfi  dire  ,  jufqu'aux  moelles. 
Enfin  la  dernière  claffe  renferme  ces 
hommes  impudens,  opiniâtres  bc  igno- 
rans ,  qui  échappés  trop  tôt  aux  étu- 
des ,  courent  par  tous  les  coins  de  la 
ville ,  s'occupent  plus  des  farces  que 
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des  moyens  de  conduire  une  afFaîre  , 
obfedent  les  maifons  opulentes  ,  &  ne 
recherchent  que  les  tables  délicate- 
ment fervi^s.  Accoutumés  une  fois  à 
des  profits  fourds ,  &  à  tirer  de  l'argent 
partout  oii  ils  en  voient,  ils  exhortent 
des  gens  fimples  (^)  à  entamer  fans 
raifon  des  procès  ;  6c  lorfqu'ils  font 
admis  à  dérendre  une  caufe  ,  ce   qui 
pourtant   arrive    rarement  ,  ce   n'eil 
qu'en    préfence    du  Jvîge  ,    pendant 
qu'on  inftruit  l'affaire  ,  qu'ils  s'infor- 
ment du  nom  6c  de  l'importance  de 
la  caufe  de  leur  client  ;  ils  ufent  en- 
fuite  d'un  fatras  de    circonlocutions 
û  peu  digérées  ,  qu'aux  cris  lugubres 
qui  accompagnent  leur  dégoûtant  ba- 
bil ,'  on  croiroit    entendre   Therfite. 
Lorfqu'ils  font  réduits  enfuite  à  ne 
pouvoir  alléguer  aucune  preuve ,  ils  di- 
fent  des  injures  avec  une  audace  effré- 
née 5    ce  qui  fait  qu'on   les  ajourne 
quelquefois  ,  &  qu'on  les  condamne 
à  des  amendes ,   pour  les  fréquentes 
infultes  qu'ils  ont  faites  à  des  perfon- 
aes  rçfpei^ables.  Parmi  ces  hommes  il 

(  ^  )  Ou  bien  ,  ils  eortftilhnt  de  plaider  ,  fut-ce  mime 
tontrs  des  innocens  ,  peu  Uur  importe.  L'oxigjnal  pa- 
roît  fuiceptible  de  ce  fens» 

en 
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en  eil  de  û  ignorans ,  qu'ils  ne  fe  rap- 
pellent pas  d'avoir  eu  des  livres  ;  que 
îi  l'on  parle  dans  un  cercle  de  gens 
do£les  5  d'un  auteur  ancien  ,  ils  le 
prennent  pour  un  poiffon  ou  pour 
quelque  ragoût  ;  qu'un  étranger  de- 
mande par  exemple  après  l'Avocat 
Marcianus  qu'ils  n'ont  jamais  oui  nom- 
mer ,  auffitôt  ils  fe  donnent  tous  pour 
lui.  Jamais  ils  ne  reTpedent  l'équité  ; 
mais  ,  vendus  par  un  long  uiage  à 
l'intérêt ,  ils  ne  connoiffent  eue  la  li- 
cence effrénée  de  demander.  Ils  embar- 
raflent  par  mille  pièges  le  malheureux 
qu'ils  tiennent  une  fois  dans  leurs 
£lets ,  feignent  tour  à  tour  des  mala- 
dies pour  laifîer  écouler  le  temps  ;  &C 
pour  produire  une  vaine  leçon  du 
droit  le  plus  connu ,  ils  préparent  fept 
mo^/ens  coûteux  de  l'entamer,  ce  qui 
occaûonne  de  nombreux  délais.  Enfin 
quand  ils  ont  employé  des  jours  , 
des  mois  ,  des  années  à  ruiner  les 
plaideurs  ,  &  qu'il  s'agit  de  reprendre 
le  point  controverfé  ,  6z  ,  pour  ainfi 
dire  ,  defTéché  de  vieillefTe,  ces  illuf- 
tres  orateurs  paroiffent  accompagnés 
d'autres  taniômes  d'avocats.  Lo:fqu'ils 
font  dans  l'enceinte  du  barreau  ,  qu'il 
Tome  IIL  N 
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y  eil  qiieilion  de  la  fortune  ou  d\i 
ialut  de   qiîel(^u'un  ,    &    qu'il  s'agit 
d'arracher  un  innocent  à  la  mort ,  ou 
à  quelqu'autre  déiaftre  ,  ils  rident  le 
front ,   étendent  les  bras  comme  des 
hiftrions ,  (  de  forte  qu'il  ne  manque 
plus  deniere  eux  que  la  flûte  de  Grac- 
chus  )  (c)  èc  gardent  un  long  filence  ; 
enfin  après  u.ne  collufion  préméditée  , 
le  plus  affurë  commence  avec  douceur  y 
êc  promet  un  plaidoyer  auITi  brillant 
que  le  font  ceux  qu'on  a  ,  en  faveur 
de  Cluentius  ou  de  Ctéfiphon  ;  enfuit^ 
pour  mettre  à  fon  difcours  une  fin  que 
tout  le  monde  défire  ,  il  conclut  que 
les  Avocats  n'ont  pu  dans  trois  ans 
s'inflruire  fufiifamment  de  l'afFaire  ;  &C 
comme  s'ils  dévoient  lutter  avec  l'an* 
cien  Antée  ,  ils  obtiennent  un  délai 
d'autant ,  &  demandent  avec  inftance 
le  paiement  de  toutes  leurs  peines.  Les? 
chofes  étant  fur  ce  pied ,  on  ne  fauroit 
paroiîre  en  Jufrice  ,  fans  fe  trouver 
expo(é  à  des  défagrémens  prefqu'in- 
fupportables  à  nn  homme  de  bien»  Car 
ces  mWérribles  alléchés  par  de  vils  pro^ 
^ts  ,  fe  brouillent  fouvent  entr'eux  ; 

(c)  Voyei   Plutarqi^c  ,  Vie  da  Graçchus  ;  FaUrC" 
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&  quand  ils  lâchent  la  bride  à  leurs 
langues  malignes ,  ils  ofFenfent ,  comme 
nous  l'avons  dit,  plufieurs  perfonnes^ 
fut-tout  lorfqu'ils  manquent  de  rai- 
fons  valables  pour  étayer  les  mauvaifes 
caufes  qui  leur  l'ont  confiées.  Les  Juges 
préfèrent  aufli  quelquefois  des  gens 
inflruits  dans  les  railleries  de  Philif- 
tion  ou  d'Efope  ,  à  ceux  qui  fe  font 
formés  à  Técole  d'Ariilide  ou  de  Ca- 
ton  ;  comme  ils  achètent  leurs  places 
à  grand  prix  d'argent  ,  tels  que  des 
créanciers  incommodes  ,  ils  recher- 
chent les  richeiles  par  toutes  les  voies 
poîTibles ,  &  les  enlèvent  aux  citoyens 
comme  une  proie.  Eniin  un  des  maux 
ies  plus  terribles  &  les  plus  redouta- 
bles dans  le  métier  du  Barreau  ,  c'efl 
que  tous  les  plaideurs  s'imaginent , 
quoique  mille  incidens  puilfent  faire 
perdre  un  procès  ,  que  Tiffue  en  dé- 
pend des  Avocats  auxquels  feuls  ils 
l'attribuent,  ne  s'en  prenant  jamais  aux 
vices  mêmes  de  leurs  caufes ,  ou  quel- 
quefois à  l'iniquité  du  Juge  ,  mais 
uniquement  à  ceux  qui  les  défendent. 
Pvcprenons  la  fuite  des  événemens. 

N  ij 
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CHAPITRE     V. 

P^alentinien  fur  le  point  de  faire  la  guerri 
aux  S  armâtes  &  aux  Qiiades  qui  défi- 
loient  Us  Pannonies  ,  va  en  lllyrle  & 
paffe  le  Danube,  Il  détruit  les  habita^ 
lions  des  Quades  ,  brûU  leurs  bourgs  & 

l     les  tue  fans  difinclion, 

V  ALENTîNiEN  quitta  Treves  au  conir 
înencement  du  printemps ,  &  marcha 
à  grands  pas  par  Içs  grandes  routes  ; 
dès  qu'il  fut  entré  fur  les  terres  enne- 
mies ,  des  députés  Sarniates  vinrent 
a.u  devant  de  lui  ;  ils  fe  jetèrent  à 
fes  pieds  &  le  conjurèrent  de  les  traiter 
favorablement  êc  avec  douceur,  pulf- 
que  perfonne  d'entr'eux  ne  s'étoit 
rendu  coupable  d'acHons  condamna- 
bles. Comme  ils  réitéroient  les  mêmes 
aifurances  ,  il  leur  répondit  après  y 
avoir  mûrem.ent  réfléchi  ,  qu'il  ren- 
voyoit  à  vérifier  fur  les  lieux  ce  qu'on 
leur  imputoit  ôc  à  en  tirer  iatisfaciion* 
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De  là  il  fe  rendit  h  Carnuntus  (^) 
ville  de  l'îllyrie  ;  elle  étoit  déferte  à 
la  vérité  &  en  mauvais  état  ,  mais 
très  fort  à  la  bienfcance  d'un  Général , 
pour  réprimer  d'un  poile  voifin  les 
entreprises  des  Barbares.  Quoiqu'il 
infpirât  une  crainte  univerlelle,  parce 
qu'on  croyoit  que  févere  &  violent 
comme  il  Tétoit ,  il  puniroît  les  juges 
qui  par  leur  perfidie  6c  par  leur  re- 
traite ,  avoient  dégarni  le  côté  des 
Pannonies  ;  cependant  lorfqu'il  fut  fur 
les  lieux  ,  il  fe  relâcha  au  point  qu'il 
ne  fit  pas  même  des  recherches  fur  la 
mort  du  Roi  Gabinius ,  ni  de  ceux  qui 
avoient  contribué  ,  foit  direftement  , 
loit  par  leur  négligence  y  aux  maux 
que  la  R.épublique  avoit  fouiterts  ; 
car  s'il  ctoit  rigide  à  l'égard  des  iim- 
ples  foldats ,  il  avoit  d'un  autre  côté 
tant  d'indulgence  pour  ceux  qui  occii- 
poient  des  poftes  éminens  ,  qu'il  ne 
leur  parloit  pas  même  rudement.  Pro- 
bus  fut  le  feul  auquel  il  témoigna  une 
haine  décidée  ,  tz  qu'il  ne  ceiTa  pas  ^ 
du  premier  moment  qu'il  le  vit ,  de 
menacer,  fans  jamais  fe  radoucir  à  fon 

(a)  Aujourd'hui  Petronel ^  bourg  de  l'Autriche  9  à 
trois  lieues  de  Haimbcurg, 

N  iij 


Î94  AMMIKK  MARCt'LtïN, 
égard  ;  les  railbns  qu'il  en  eut  n'étoîent 
ni  iecretes  ni  deftituées  de  fondement. 
Celui-ci  venant  d'obtenir  la  Préfec- 
ture du  Prétoire ,  &c  tâchant  par  toute 
forte  de  voies,  &C  plût  au  ciel  qu'elles 
euifent  été  légitimes  &c  dignes  de  fa 
naiflance  I  de  la  poiTéder  long-teraps  ^ 
facrifîa  plus  à  l'adulation  qu'au  refped 
<5u'il  fe  de  voit  à  lui-même  ;  car  obfer- 
vant  le  défir  qu'avoit  le  Prince  d'ac- 
quérir de  l'argent  par  des  moyens  tant 
iuiles  qu'illicites  ,  il  ne  fe  donna  pa$ 
la  peine  de  le  ramener  à  l'équité ,  ce 
que  de  fages  Gouverneurs  ont  fait  fou- 
vent  5  mais  il  le  fuivoit  dans  tous  (es 
détours  &  dans  tous  fes  travers.  De 
là  les  maux  que  foufFrirent  les  fujets  ; 
de  là  les  droits  funeftes  qui  ruinoient 
les  riches  6c  les  pauvres  ,  fous  des 
prétextes  qu'un  long  ufage  de  nuire 
faifoit  regarder  comme  valables.  Enfia 
les  tributs  &C  les  impôts  ayant  été  mul- 
tipliés a  l'infini ,  quelques  membres  des 
premières  familles  que  la  crainte  des 
derniers  excès  inquiétoit ,  penferent 
à  s'expatrier  ;  d'autres  épuifés  par  la 
dureté  des  exadeurs  ,  ôc  hors  d'état 
de  fournir  ce  qu'on  exigeoit  ,  deve- 
nolenî  les  éternels  habitans  des   pri- 
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fons  ;  parmi  ceux-ci  il  s'en  trouvoit , 
qui  d'égOLités  de  leur  vie  ,  la  termi- 
nolenî  en  s'étranglant.  On  fe  plalgnoit 
à  la  vérité  alTez  haut  de  ces  rufes  & 
<ie  ces  ades  d'inhumanité  ;  mais  Vaien- 
tinien  ,  comme  s'il  eût  eu  les  oreilles 
bouchées  de  cire ,  Tigncroit  ;  indiffé- 
rent fur  les  moyens  de  gagner  ,  ÔC 
avide  des  plus  petits  profits  ,  il  ne 
penfoit  qu'à  ce  qu'on  lui  offroit  ;  peut- 
être  auroit-il  cependant  fait  grâce  aux 
Pannonies,  s'il  eût  eu  plutôt  connoif- 
fance  de  ces  indignes  gains  :  voici  ce 
qui  l'éclaira  trop  tard.  Les  Epirotes 
con:raints  par  le  Préfet  d'envoyer ,  à 
l'exemple  des  autres  Provinces  ,  des 
députés  qui  rendiffent  témoignage  en? 
plein  Sénat  de  fa  coaduite,  forcèrent  , 
en  quelque  forte,  le  Philofophe  Iphi-* 
clés ,  homme  ellimé  pour  fon  coura- 
ge ,  à  fe  charger  de  cette  commiliîon. 
Lorfqu'on  le  préfenta  à  FEmpereur  , 
il  répondit  en  Grec  à  la  demande  qu'on 
lui  ht  fur  la  railon  de  fon  voyage  ;  & 
ie  Prince  s'isformant  plus  narticulié-s 
rement  ,  li  ceux  qui  1  enyoyoient 
étoient  bien  difpofés  en  faveur  du 
Préfet ,  comme  des  gens  qui  glmijjint  ^ 
ïlir  Iphicicj  en  Phiiofopne  qui  ne  dé- 

N  W 
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guife  pas  la  vérité  ,  &  qui  font  îîiécontens 
de  lui.  Ce  mot  perça  le  Prince  comme 
d'ua  trait  ;  ii  fe  mit  aufîitôt  à  la  pifte 
des  démarches  du  Préfet  ,  s'informa 
dans  la  langue  d'Iphiclés  ,  de  ceux 
qu'il  connoiffoit  un  peu  ;  par  exem- 
ple ,  ce  qu'étoit  devenu  un  tel  qui  fe 
diftinguoit  6l  s'étoit  fait  \me  réputa- 
tion ,  celui  -  là  qui  étoit  riche  ,  un 
autre  eifin  qui  étoit  dans  la  magiftra- 
ture  ;  lorfqu'il  apprit  que  l'un  s'étoit 
étranglé ,  que  le  fécond  avoit  quitté 
le  pays ,  &  que  le  troifieme  s'étoit 
twè  ,  ou  qu'on  l'avoit  affommé  ,  il 
entra  dans  une  furieufe  colère  ,  &  ce 
qu'il  y  a  de  honteux  ,  c'efl  que  le 
maître  des  offices  Léon  fît  tout  ce  qu'il 
put  pour  l'y  entretenir ,  parce  qu'il 
déliroit  la  Préfefture ,  fans  doute  pour 
être  précipité  de  plus  haut  ;  car  s'il 
l'eût  obtenue  ,  on  auroit  élevé  juf- 
qu'au  ciel  l'adminillration  de  Probus, 
en  comparaifon  de  ce  que  Léon  auroit 
ofé  faire. 

L'Empereur  qui  étoit  à  Carnuntus, 
employa  donc  les  trois  mois  de  l'été 
à  faire  des  amas  d'armes  &  de  vivres  , 
pour  marcher  à  la  première  occalion 
contre  les  Quades  qui  avoient  excité 
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lin  tumulte  affreux.  C'étoit  dans  cette 
ville  que  Fauftinus  Secrétaire  d'ar- 
mée ,  fils  de  la  fœur  de  Juventius  Pré- 
fet du  Prétoire  ,  après  avoir  été  mis 
à  la  torture  ,  fut  condamné  par  Probus, 
à  périr  par  la  main  du  bourreau  ;  on 
Tacculbit  d'avoir  tué  un  âne  pour 
quelque  opération  magique ,  à  ce  qu'af- 
furoient  ceux  qui  le  perlecutoient  ; 
lui  au  contraire,  difoit  qu'il  ne  l'avoit 
fait  que  pour  empêcher  (es  chevaux 
de  tomber.  Un  autre  crime  qu'on  lui 
imputoit  encore  ,  c^çil  qu'un  certain 
Nigrinus  l'ayant  prié  en  badinant  de 
lui  donner  la  place  de  Secrétaire  , 
il  avoit  répondu  fur  le  même  ton  ; 
Fais-moi  Empereur  ,  fi  tu  veux  f  obtenir» 
Ce  badinage  injuiïement  interprété 
fut  la  cauie  de  la  mort  de  Nigrinus  , 
de  Fauflinus  &  de  quelques  autres 
encore. 

Merobaude  ayant  pris  les  devants 
avec  le  corps  d'infanterie  qu'il  com- 
mandoit,  &  le  Comte  Sébaftien  qu'on 
iui  joignit  pour  piller  61  pour  brûler 
les  bourgades  des  Barbares  ,  Valenti- 
nien  marcha  promptement  à  Acincuna 
{h)  ,    lia  des  bateaux  &  en  forma  un 

{b)  Préfentement  Bude  ,  dans  la  bafTe  Hongrie, 

N  y 
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pont  fur  lequel  il  paffa  par  un  autre 
côté  dans  le  pays  des  Quades  qui  ap- 
perçurent  {on  arrivée  du  haut  des 
montagnes  efcarpées  oii  la  plupart  s'é- 
toient  retirés  avec  leurs  familles,  vu 
l'incertitude  des  événemens  ;  mais  leur 
furprife  fut  fans  égale  quand  ils  virent 
contre  leur  attente  ,  nos  enfeignes  au 
milieu  de  leur  pays.  Avançant  donc 
autant  qu'il  le  put  à  grands  pas ,  Valen- 
tinien  fit  égorger  indiilinclement  les 
vieillards  &  les  jeunes  gens  qu'il  fur- 
prit  de  côté  ÔC  d'autre,  brûla  les  ha- 
bitations &  revint  avec  tout  (on  mon- 
^  ,  fans  avoir  rien  perdu.  Comme 
l'automne  tendoit  à  fa  fin  ,  l'Empereur 
'S'arrêta  à  Acincum  pour  chercher  dçs 
quartiers  d'hiver  commodes,  dès  que 
les  glaces  auroient,  com.me  de  coutu- 
me, affermi  les  chemins  de  ces  con- 
trées ;  il  n'en  trouva  pas  de  plus  con- 
venables que  Sabaria  {c) ,  quoique  mal 
fortifiée  alors  &i  ruinée  par  de  fréquen- 
tes attaques.  S'éloignant  donc  à  regret 
d'im  lieu  qu'il  lui  importoit  de  con- 
ferver ,  il  côtoya  le  rivage  ,  le  garnit 
de  forts  ck  de  retranchemens  néceffai-: 

(c)  Sarvar. 
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res  &  vint  jufqu'à  Bregition  {d).  Il  y 
féjourna  long-temps  ;  durant  cet  inter- 
valle divers  prodiges  annoncèrent  fa 
fin  prochaine.  Car  on  vit  peu  de  jours 
avant,  des  comètes  chevelues  (nous 
avons  parlé  de  leur  origine  )  qui  font 
les  avant-coureurs  de  la  ruine  de  mal- 
fons  opulentes.  Avant  cela  encore  il 
s'éleva  fiibitement  un  orage,  &  la  fou- 
dre embrafa  à  Sirmium  une  partie  du 
palais  5  de  l'hôtel  de  ville  ,  &  de  la 
grande  place  ,  &  dans  le  môme  temps 
auili ,  un  hibou  vint  fe  pofer  à  Sabaria 
ftir  la  cime  du  bain  royal ,  pou£a  des 
cris  lugubres  ,  6c  ne  put  jamais  en 
être  délogé  ,  malgré  les  ileches  &  les 
pierres  que  des  mains  très -habiles 
lancèrent  contre  lui.  Lorfque  Valen- 
îinien  quitta  cette  ville  pour  fe  rendre 
à  l'armée ,  il  voulut  fortir  par  la  même 
porte  par'  où  il  étoit  entré  ,  pour  en 
tirer  un  augure  de  fon  prompt  retour 
dans  les  Gaules  ;  mais  pendant  qu'on 
débarrafîbit  de  décombres  ce  lieu  qui 
avoit  été  négligé  ,  les  efforts  d'une 
multitude   de  perfonnes  ,  ne   purent 

(<i)  Un  lieu  indiqué  dans  quelques  cartes  par  le 
nom  de  Pannonict  ienible  conferver  quelques  veiligej 
cie  Erc^uion, 
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parvenir  à  ôter  une  porte  de  fer  qiiî 
étoit  tombée  &  qui  fermoit  le  paua-^ 
ge  ;  le  temps  qu'on  perdoit  inutile- 
ment à  cet  ouvrage  ,  obligea  le  Prince 
à  palier  par  un  autre  endroit.  La  nuit 
qui  précéda  le  jour  de  fa  mort ,  il  vit 
fon  époufe  abfente  comme  il  arrive 
dans  le  fommeil ,  afîife  près  de  lui  , 
les  cheveux  épars  ,  &c  couverte  d'une 
robe  de  deuil  ;  on  jugea  que  c'étoit  fa 
fortune  qui  fous  cet  extérieur  effrayant 
fe  difpofoit  à  le  quitter.  Etant  forti  le 
matin  avec  un  air  férieux  &  un  peu 
triûe  ,  le  cheval  qu'on  lui  préfenta  ^ 
ne  voulut  pas  fe  lailTer  monter  $c  fe 
drelîa  devant  l'Ecuyer  ;  Valentinien 
poulTé  par  fon  caraâ:ere  féroce  & 
cruel ,  ordonna  qu'on  coupât  la  main 
à  cet  homme  qui  auroit  certainement 
péri,  fi  Cerealis  Grand-Ecuyer,  n'eût 
pas  pris  fur  lui  le  rifque  de  différer 
l'exécution. 
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Vaknîïnïin  meurt  d\in  coup  de  fang ,  au 
moment  même  ou  il  répond  avec  aigreur 
aux  députés  Quades  qui  jujiijioient 
leurs  Compatriotes, 

X-^ES  députés  des  Quades  vinrent  de- 
mander avec  inflance  la  paix  &  l'oubli 
du  paffé  ;  pour  l'obtenir  plus  aifément 
ils  offrirent  des  recrues  &  firent  d'au- 
tres propOiitions  avantageules  à  la 
République.  Comme  on  trouva  con- 
venable de  faire  attention  à  leur  re- 
quête &  de  leur  permettre  enfuite  de 
retourner  chez, eux  durant  la  trêve 
qu'ils  demanaoient  ,  (  car  la  difette 
é^s  vivres  ,  &  la  faifon  ne  permeîtoir 
pas  de  les  inquiéter  plus  long-temps  )  , 
ils  furent  admis  dans  le  confeil  à  la 
faveur  d'Equitius  qui  s'intéreiloit  pour 
eux.  Courbés  &  auiH  tremblans  que 
furpris  ,  on  leur  ordonna  de  parler  : 
aux  raifons  qu'on  a  coutume  d'allé- 
guer ,  ils  joignirent  le  ferment  ;  ils 
proteilerentque  les  chefs  de  leur  nation 
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n'ayoient  trempé  pour  riepx  dans  ce  qui 
s'étoit  fait  contre  nos  gens  ,  mais  que 
c'étoit  uniquement  l'ouvrage  de  quel- 
ques brigands  ,  &C  de  gens  qui  habi- 
toient  les  bords  du  fleuve  ;  ils  ajou-- 
toient  comme  une  preuve  de  leur  in- 
nocence ,  que  ie  tort  qu'on  avoit  entre- 
pris mal  à  propos  &L  fans  droit  d'éle- 
ver ,  enflammoit  la  rage  de  ces  efprits 
féroces.  L'Empereur  tranfporté  d'une 
violente  colère  ,  commença  à  leur  ré- 
pondre avec  hauteur  ,  cenfura  dure- 
ment toute  leur  nation  qu'il  accufa 
d'être  ingrate  6l  d'oublier  (es  bien- 
faits. Peu  après ,  calmé  &  radouci  , 
comme  s'il  élit  été  frappe  du  ciel ,  il 
perdit  la  voix  ,  parut  immobile ,  6c 
pour  ainfi  dire  tout  en  feu  ;  le  fang  fe 
taifant  enfuiîe  paiTage ,  il  fut  couvert 
d\\ne  fueur  froide.  Pour  qu'il  ne  tom- 
bât pas  en  préfence  des  fpedlateurs  , 
&l  de  ces  Barbares ,  (qs  Officiers  le 
portèrent  dans  fon  cabinet  ;  on  le  mit 
au  lit;  il  refpiroit  à  peine,  quoiqu'il 
n'eut  pas  perdu  connoiflance  ,  car  il 
diilinguoit  tous  ceux  qui  étoient  au- 
tour de  lui  ,  &c  que  fes  chambellans 
av oient  rails^mblés  y  afin  qu'on  n'impu- 
tât fa  mort  a  perfonne,  L'ardeur  qui  dé- 
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vorclt  Tes  entrailles ,  demandoit  qu'on 
le  faignât  ,  mais  on  ne  put  trouver  lui 
médecin  ,  parce  qu'il  les  avoit  envoyés 
en  divers  endroits  pour  Ibigner  les 
troupes  attaquées  de  la  pelle.  Eîiiîn  il 
en  vint  un  ,  qui  piqua  plulieurs  fois 
inutilement  la  veine ,  il  n'en  fortit  pas 
une  goutte  de  faag  ,  tant  la  chaleur 
avoit  enflammé  les  parties  internes  ; 
ou  comine  le  prétendoient  quelques  per- 
icnnes ,  parce  que  fes  membres  étoient 
defiéchés ,  certains  conduits  que  nous 
nommons  à  prêtent  hémorrhoidaux , 
ayant  été  relTerrés  &  durcis  pour  ainli 
dire  par  le  froid.  Il  comprit  par  la 
violence  du  mal  que  fa  fin  approchoit  ; 
il  voulut  dire  ou  ordonner  quelque 
chofe  ,  à  en  juger  par  le  hoquet  qui 
agitoit  fréquemment  fes  entrailles,  ôl 
par  un  grincement  de  dents ,  l'adion  de 
{qs  bras  qui  imitoit  les  mouvemens  de 
ceux  qui  combattent  avec  des  celles  ; 
mais  aàbibli  6c  tout  couvert  de  taches 
livides ,  il  expira  après  une  longue  ago- 
nie 5  âge  de  cinquante-cinq  ans  ;  il  ea 
avoit  régné  douze  moins  trois  mois. 
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CHAPITRE     VIL 

De,  fa  famille  &  dcjès  actions. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  par- 
courir en  peu  de  mots,  comme  nous 
l'avons  fait  quelquefois,  l'hilloire  de 
Vaîentinlen  depuis  l'origine  de  fon 
père  jufqu'à  fa  mort,  fans  oublier  de 
parler  des  vices  &  des  vertus  que  ce 
Prince  fit  paroître  dans  un  rang  qui 
décelé  toujours  le  fond  du  carac- 
tère. Gratien  l'aîné  naquit  a  Cii3ale , 
(^a)  ville  de  la  Pannonie ,  d'une  fa- 
mille qui  n'étoit  pas  noble  ;  dès  fon 
enfance  il  fut  furnommé  Funaire  , 
parce  que  n'étant  pas  encore  adulte 
tl  portant  une  corde  à  vendre ,  cinq 
foldats  qui  tâchèrent  de  l'arracher  de 
fes  mains,  ne  purent  en  venir  à  bout: 
il  relfembloit  à  Milon  le  Crotoniate, 
qui  de  la  main  gauche  ou  de  la  droite 
tenoit  fi  ferme  des  pommes,  qu'aucun 
effort  n'étoit  capable  de  les  en  tirer. 
Devenu  en  quelque  forte  célèbre  par 

(û)  Swilei  dans  la  bafTe  Hongrie» 
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fa  force  &  fon  adreffe  dans  les  exer- 
cices militaires ,  après  avoir  pafle  par 
les  grades  de  Garde  &  de  Tribun  ,  il 
eut  la  qualité  de  Comte  dans  l'armée 
d'Afrique  ;  de  là  étant  foupçonné  de 
quelque  vol,  il  fe  retira  ;  long-temps 
après  il  commanda  Tarmée  dans  la 
Grande-Bretagne  avec  le  caradere  de 
Comte  ;  enfin  il  obtint  un  congé  ho- 
norable &  retourna  chez  lui.  Conf- 
iance le  condamna  dans  la  retraite  , 
oii  il  vivoit  loin  du  f.ucas,  à  perdre 
fes  biens ,  parce  qu'on  Taccufoit  d'a- 
voir pendant  les  difcordes  civiles  ac- 
cordé un  afile  à  Magnence,  qui  tout 
en  pourfuivant  fes  delfeins  ,  avoit 
paiTé  fur  (es  terres.  Le  mérite  de  Gra- 
tien  fît  diftinguer  de  bonne  heure  Va- 
lentinien  ;  (es  propres  vertus  le  ren- 
dirent aufTi  recommandable  ;  il  fut  re- 
vêtu à  Nicée  du  pouvoir  fuprême 
qu'il  partagea  avec  fon  frère  Valens  y 
tant  parce  qu'il  étoit  l'on  parent ,  qu'à 
caufe  de  l'amitié  qui  les  uniHoit  ;  nous 
verrons  enfuite  que  les  vices  de  ce 
dernier  étoient  pour  alnfi  dire  contre- 
balancés par  fes  vertus.  Valentinien  , 
après  avoir  donc  couru  durant  fa  vie 
piivée  plufieurs  dangers,  parvenu  au 
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trône,  traveria  les  villes  6c  les  fof* 
tereil'es  iituces  près  des  fleuves  ,  6C 
«ntra  dans  les  Gaules  qui  étoient  ou- 
vertes aux  cou  ries  des  Allemands  , 
dont  la  mort  de  Julien ,  le  feul  qu'ils 
craignilTent  depuis  Confiant,  ranimoit 
le  courage.  Ce  qui  fit  redouter  avec 
raifon  Valenîinien,c'eil  qu'il  augmenta 
coriridérablement  l'armée  &  établit 
par  tout  fur  le  Rhin  de  hautes  forte- 
reiTes  ,  &  des  châteaux  qui  ne  laif-. 
foient  à  l'ennemi  aucun  m.oyen  de  fc 
cacher  pour  nous  furprendre.  Sans 
parler  de  tout  ce  qu'il  fit  en  vaillant 
Capitaine  ;  des  maux  auxquels  ils  re- 
média j  foit  par  lui-même ,  foit  pat 
d'habiles  Généraux  ;  après  avoir  alîb- 
cié  à  l'Empire  foa  fils  Gratien  ,  il  fit 
tuer  clandefliment  ,  ne  pouvant  en 
venir  à  bout  à  force  ouverte ,  Vithi- 
gabius,  fils  de  Vadomaire  ck  Roi  des 
Allemands  ,  parce  que  ce  jeune  Prince 
excitoit  les  nations  aux  guerres  ÔC  au. 
tumulte.  Dans  un  combat  que  livra 
Valentinien  à  ces  peuples  près  de  So- 
licinium,  où  il  manqua  périr  dans  une 
embulcade  ,  il  auroit  pu  les  détruire 
tous  jusqu'au  dernier ,  ô  un  petit  nom- 
bre n'avoit  pas  trouvé  par  une  pronip- 
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te  fuite  fon  faiut  dans  les  ténèbres. 
Au  milieu  de  ces  adions  conduites 
avec  prudence  ,  il  défit  par  une  rufe 
peu  honnête,  mais  pourtant  utile,  les 
Saxons  5  qui  s'étoie-nt  foulevés  avec 
une  rage  qui  faifoit  tout  craindre  5  ÔZ 
qui  tombant  lans  réflexion  par  tout, 
étoient  venus  fur  les  terres  de  l'Em- 
pire ,  oii  ils  s'étolent  emparés  d'un 
riche  butin  qu'il  leur  arracha.  Il  dé- 
livra avec  le  mcme  courage  h  Grande- 
Bretagne  qui  ne  pouvoit  plus  fup- 
porter  les  nombreux  ennemis  qui  l'in- 
feiloient;  il  y  rétablit  n  bien  le  repos 
&  la  liberté  ,  qu'à  peine  un  feul  de 
ces  brigands  put-il  retourner  chez  lui. 
Ce  fut  avec  v.n  fuccès  égal  qu'il  vint 
à  bout ,  avant  que  l'affaire  éclatât , 
de  Valentin  Paanonien  exilé  qui  s'ef- 
forçoit  de  troubler  ces  provinces.  Il 
arracha  enfuite  l'Afrique  aux  maux 
confidérables  qui  Tagitoient  ;  îorfque 
Firmus  ne  pouvant  foutenir  les  or- 
gueiileufes  prétentions  des  militaires, 
iiifcita  les  Maures  toujours  turbuiens. 
Il  n'auroit  pas  manqué  encore  de 
venger  par  fa  valeur  les  pertes  déplo- 
rables de  rillyrie ,  fi  la  mort  ne  l'eût 
pas  arrêté  au  milieu  de  cette  grande 
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«entreprife.  Quoiqu'une  partie  dé  ces 
exploits  doive  être  mile  fur  le  compte 
d'excellens  Officiers  ,  on  n'ignore 
pourtant  pas  que  fon  génie  adlif  &:  le 
long  ufage  qu'il  avoit  de  la  guerre  , 
lui  fit  exécuter  pîufieurs  belles  aâ:ions, 
comme  on  peut  en  juger  par  le  pro- 
jet qu'il  forma  &  auquel  il  donna 
tous  fes  foins ,  de  prendre  vif  le  Roi 
Macrien  fi  redoutable  dans  ce  temps- 
là  ;  il  éprouva  le  chagrin  le  plus  cui* 
fant  lorfqu'il  apprit  que  ce  Prince 
s'étoit  enfui  chez  les  Bourguignons  , 
qu'il  avoit  lui-même  oppofés  aux  Al- 
lem.an  ds. 


CHAPITRE    VIII. 

Sa  cruauté ,  fon  avarice  ,  fa  jaloufîi  ,  fc$ 
crainuSé 

Je  viens  d'expofer  en  peu  de  mots 
les  avions  de  ce  Prince  ;  convaincu 
que  la  poitérité ,  que  ni  la  crainte  ni 
une  bafîe  adulation  ne  gêne ,  examine 
d'un  œil  incorruptible  les  événemens 
paires ,  je  vais  parler  fuccin£i;ement  de 
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îes  vices ,  pour  en  venir  enfuite  à  Tes 
vertus.   Il  teignit   quelquefois    de  la 
cléinence,  quoiqu'il  fut  naturellement 
porté  à  la  févérité  :  il  avoit  totale- 
ment oublié  qu'un  Prince  doit  éviter 
les  extrêmes  comme  autant  d'écueils. 
On  ne  trouve  point  d'exemple   qu'il 
fe  foit  contenté   d'infliger  de  médio- 
cres châtimens  ,  mais  plus  d'une  fois 
il  ordonna  de  multiplier  les  queftions, 
après  des  interrogatoires  oii  les  accu- 
ics  avoient  été  tourmentés  jufqu'à  en 
perdre  prefque  la  vie;  ion  penchant 
à   faire  du  mal    étoit  il  décidé  ,  que 
jamais  en  fignant  une  fentence  de  mort 
il   ne    l'adoucit  ;   ce  que  des  Princes 
très  -  cruels  ont  cependant  fait  quel- 
quefois. Il  auroiî  p.ourtant  pu  trouver 
parmi  nos  ancêtres  ,  ou  imiter  en  étu- 
diant,  Ibit   i'hifioire    étrangère,   foit 
celle   de  fon  pays  ,  des  exemples  de 
cette  humanité  t<  de  cette  pitié  que 
les  fao^es  rec;ardent  comme  des  vertus 
qui  maixhent  de  compagnie  ;  produi- 
fons-en  quelques  exemples.  Artaxer- 
xès  ,  ce  îrcs-puiilant  Roi  de  Perfe  , 
que  fa  longue  main  fit  appeller  Ma- 
.  crochire  ^  corrigeant  par  fa   douceur 
les  divers  ilipplices  que  fa  nation  fé- 
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roce  aimoit  ,  fît  abattre  à  quelques 
coupables  les  tiares  au  lieu  des  têtes  ; 
&  à  ia  place  des  oreilles  ,  qu'il  étoit 
d*un  ufage  royal  de  couper,  il  tran- 
cha les  fils  qui  tenoîent  aux  cafques  : 
cette  douceur  dans  les  mœurs  le  fit 
tellement  aimer  6i  relpetter,  que  tous 
les  Ecrivairss  Grecs  ont  rempli  leurs 
hifloires  des  traits  nombreux  &l  ad- 
niirabies  de  la  vie.  Prœneftinus  le  Pré- 
teur, qui  dans  je  ne  fais  quelle  guerre 
contre  les  Samnites,  s'étoit  rendu  trop 
tard  à  un  fort ,  ayant  été  cité  pour 
fe  défendre,  Papirius  Curfor  qui  étoit 
alors  Di£lateur ,  ordonna  au  Liilieur 
de  prendre  h  hache ,  (ce  qui  étonna 
fi  fort  Taccufé,  qu'il  perdît  Tefpérance 
de  fe  juiliîier)  &  d'en  couper  un  ar- 
briffeau  qui  ctolt  tout  près.  C'eft  ainfi 
qu'en  fauvant  le  Préteur,  le  Dictateur 
le  corrigea  par  cette  efpece  de  badi- 
nage  qui  n'altéra  pas  reilime  que  mé- 
ritoit  un  homme  qui  termina  des  guer- 
res longues  &  pénibles,  &  qu'on  eut 
réputé  feul  capable  de  réfifter  à  Ale- 
xandre ,  s'il  fut  entré  en  Italie.  C'efl 
ce  qu'ignoroit  peut-être  Valentinien, 
&  comme  il  ne  penfoit  pas  que  la 
douceur  du  Prince  fait  la  confolation 
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des  misérables  5  il  augmentoit  les  pei- 
nes par  le  fer  6c  par  le  feu  que  la  fa- 
geffe  de  nos  ancêtres  n'employoit 
comme  la  dernière  reiTource  que  dans 
les  aftaires  défefpérées,  félon  cette 
belle  penfée  d'Ifocrate  ,  qui  eil  d'une 
vérité  éternelle  :  Ceji  quun  Prince  qui 
a  Clé  quelquefois  vaincu  dans  Us  combats , 
£jl  plus  digne  d'indulgence  que  celui  qui 
ignore  ce  qui  ejî  jujîe  ;  6c  je  crois  que 
c'eil  ce  qu'avoit  en  vue  Cicéron  ,  lorf- 
qu'il  dit  fi  bien  ea  défendant  Oppius  : 
Plujieurs  s'honorent  en  contribuant  beau- 
coup au  falut  de  quelqu'un  ,  mais  jamais 
perfonne  ne  s'ejl  dégradé  en  n  entrant  pour 
rien  dans  fa  ruine. 

Ce  Prince  fut  poffédé  dès  fon  en- 
fance Ôi  de  ravidiié  d'acquérir  fans 
s'inquiéter  des  moyens  ^  &  de  la  foif  de 
s'enrichir  par  les  naufrages  d'autrui.  Il 
s'eft  trouvé  des  perlonnes  qui  ont  en- 
trepris de  le  juitiner  fur  ce  poiat ,  par 
l'exemple  d'Auréhen ,  qui  après  la  mort 
de  Gallien  <k  le  trifte  état  de  la  Repu- 
blique ,  le  tréfor  fe  trouvant  épuifé ,  fe 
déchaîna  comme  un  torrent  contre  les 
riches.  AinfiValentinien  après  les  per- 
tes que  caufa  la  guerre  des  Parthes  , 
ayant  beibin  d'argent  pour  payer  & 
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recruter  l'armée ,  joignit  à  la  cruauté 
le  défir  infatiable  d'accumuler  d'ex- 
ceffives  richeffes ,  &C  feignit  de  ne  pas 
favoir  qu'il  eil  des  choies  qu'on  ne 
doit  pas  faire  quoiqu'on  le  puiiTe.  Il 
étoità  c^t  é^ard  bien  différent  de  l'an- 
cien  Thémiilocie  ,  qui  en  fe  prome- 
nant fur  le  champ  de  bataille  après  le 
combat  6c  la  défaite  des  bataillons 
Perfans  ,  vit  par  terre  des  brafîelets 
^'or  &  un  collier,  &l  dit  à  quelqu'un 
de  fa  fuite ,  prcnc^  cela  ,  puifquz  vous 
n'eus  pas  Thémljlock  :  il  donnoit  à  en- 
tendre par-là  qu'un  Général  magna- 
nime doit  méprifer  toute  efpece  de 
lucre.  Les  Généraux  Romains  o^Vent 
quantité  de  pareils  traits  de  modéra- 
tion ;  comme  ils  ne  ioni  pourtant  pas 
îa  preuve  d'une  vertu  parfaite ,  (  car 
ce  xï'Qn.  efl  pas  une  de  ne  pas  ravir 
le  bien  d'auîrui  )  je  les  paflerai  fous 
lilence  ,  à  l'exception  à\\n  feul  qui 
prouve  l'intégrité  du  menir-prctiple 
d'alors.  Lorfque  du  temps  des  prof- 
criptions,  Marius  &  Cinna  abandon- 
nèrent aux  Plébéiens  les  maifons  àts 
riches  pour  les  piller  ;  ces  hommes , 
tout  groffiers  qu'ils  étoient,  mais  ac- 
coutumés à  refpeder  l'humanité, épar- 
gnèrent 
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gnerent  le  fruit  des  fueurs  de  leurs 
concitoyens  ,  de  forte  qu'il  ne  fe 
trouva  pas  un  pauvre,  ni  un  homme 
du  bas  peuple  qui  confentît  à  toucher 
ce  qu'on  lui  avoit  accordé  du  défaf- 
tre  civil. 

L'envie  rongeoit  encore  Valenti- 
nien  jufqu'aux  os  ;  n'ignorant  pas  que 
la  plupart  des  vices  peuvent  avoir 
Tapparerice  des  vertus,  il  répétoit  fré- 
quemment que  la  févérité  efl  la  com- 
pagne inféparable  d'une  autorité  légi- 
time. A  l'exemple  de  la  plupart  des 
grands  qui  croient  que  tout  leur  eft 
permis  ,  &C  qui  font  toujours  enclins  à 
humilier  ceux  qui  ne  les  approuvent 
pas ,  à  écarter  même  les  plus  gens  de 
bien  ;  il  ha'ilïoit  ceux  qui  étoient  bien 
mis  auili  bien  que  ks  fa  vans ,  les  ri- 
ches &  les  nobles;  il  médifoit  encore 
des  hommes  célèbres  ,  pour  paroître 
briller  feul  dans  les  beaux  arts;  Ha- 
drien ,  félon  l'hiftoire  ,  fut  rongé  du 
même  vice. 

Valentinien  cenfurolt  fouvent  les 
perfonnes  timides ,  il  les  appeloit  des 
lâches  &  des  poltrons  qui  méritoient 
d'être  dégradés,  tandis  que  lui-même 
pâlifToit  quelquefois  balTement  pour 
Tome  III.  O 
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4e  vaines  terreurs ,  &c  trembloit  juf- 
qu'au  fond  de  Pâme  pour  des  chimè- 
res. Rcmiglus,  Makre  des  offices,  qui 
s'étoit  apperçu  de  cela,  ne  manquoit 
-pas  dès  qu'il  le  voyoit  s'échauffer  pour 
des  bagatelles ,  de  répandre  fourde- 
ment  que  les  Barbares  étoient  en  mou- 
vement; aufîi-tôt  ce  Prince  concerné 
par  la  crainte  ,  devenoit  auiîi  calmç 
&C  aulTi  ferein  qu'Antonin  le  pieux, 

Valentinien  ne  choifit  jamais  de 
propos  délibéré  de  méchans  Juges  ; 
mais  s'il  apprenoit  après  les  avoir  éta- 
blis, qu'ils  ie  conduifoient  avec  in- 
humanité, il  le  vantoit  d'avoir  trouvé 
des  Lycurgues  &  des  Cafîius  ces  an- 
ciennes colonnes  de  la  juflice ,  &  les 
exhortoit  dans  les  lettres  à  punir  ri- 
goureufement  les  plus  légères  fautes. 
Les  malheureux  ,  s'il  leur  furvenoit 
quelque  nouvelle  difgrace,  ne  trou- 
voient  jamais  d'afile  dans  fa  clémen- 
ce, qui  pourtant  auroit  du  être  com- 
me un  port  toujours  ouvert  aux  in- 
fortunés que  bat  la  tempête.  Car  l'ar 
yantageôc  le  ialut  des  fujeis  doit  être, 
félon  les  Fhilofophes ,  le  but  d'un  era- 
jpire  légitime. 
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CHAPITRE     IX. 
Ses  vertus. 

Il  convient  après  ceci  de  parler  des 
vertus  qu'il  eut,  &  qui  furent  dignes 
d'être  imitées  &  iuivies  par  ceux  qui 
jugent  fainement  à^s  chofes  :  s'il  les 
eut  fait  fervir  à  modérer  le  reile  de  fa 
conduite,  il  eût  vécu  comme  Trajan 
ou  comme  Marc-Aurele.  Il  fit  extrê- 
mement modéré  envers  les  Provinces, 
il  diminua  par-tout  le  poids  des  im- 
pôts ;  fortifia  fort  à  propos  les  villes 
&  les  frontières  ;  il  fe  montra  rigide 
pour  la  difcipline  militaire,  ne  péchant 
qu'en  ceci  feulement ,   c'ell  que  s'il 
puniffoit    les  fautes  les  plus  légères 
des  fimpies  foldats  ,  il  laiiToit  s'éten- 
dre trop  loin  les  vices  des  chefs  ,   & 
fermoit  quelquefois  l'oreille  aux  plain- 
tes qu'ils    occafionnoient  :  de  là   les 
murmures  de  la  Grande-Bretagne  ,  les 
défaftres  de  l'Afrique  6c  les  ravages 
de  riUyrle.  Il  fut  extrêmement  chaSe, 
foit  dans  le  particulier,   foit  en  pu- 
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blic  ;  il  ne  fe  ïcuilla  jamais  d'aucune  im- 
pureté j  ni  d'aucune  adion  obfcene  ; 
par-là  il  retint  comme  par  autant  de 
barrières  la  licence  de  la  Cour ,  &  il 
lui  fut  d'autant  plus  aifé  d'y  réulîir  , 
qu'il  ne  pardonnoit  rien ,  pas  même 
à  {qs  proches,  les   cenfurant  en  par- 
ticulier ,  ou  leur  témoignant  en  pu- 
blic peu  de  confidération,  fi  l'on  ex- 
cepte fon   frère  ,   qu'il  fut  forcé  par 
les  circonilances  d'ailbcier  à  fa  gran- 
deur.  Scrupuleux    dans   les    dignités 
qu'il  conféroit  ,   aucune  province  ne 
fut  gouvernée  fous  fon  règne  par  un 
Banquier ,   aucune  adminiilration  ne 
fut  vendue ,  fi  ce  n'eft  dans  les  com- 
menceniens   oii  l'efpérance  de  profi- 
ter de  la  furprife  fait  commettre  pour 
l'ordinaire  impunément  quelques  ac- 
tes  de   fcélératefie.  Il  fut  auffi    a£lif 
que  prudent ,  foit  pour  attaquer ,  foit 
pour  fe  défendre  :  il  s'étoif  endurci 
aux  fatigues  de  Mars;  il  louoit  à  pro- 
pos  les  bonnes  avions  ,   défapprou- 
voit  les  mauvaifes ,  ôc  entroir  dans 
les  plus  grands  détails  des  objets  du 
militaire;  il  écrivoitbien,  peignoit  & 
modeloit  agréablement.  Il  inventa   de 
nouvelles  armes  ;   fa  mémoire  étoit 
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bonne  :  quoiqu'il  parlât  rarement ,  la 
Converfation  étoit  rapide  ,  &  appro- 
choit  même  de  Téloquence  ;  il  aimoit 
la  propreté  ,  &  failoit  plus  de  cas  du 
goût  que  de  la  profuiion  dans  les 
mets,  n  fe  diflingua  enfin  dans  ion 
gouvernement  ,  en  ce  qu'il  garda  un 
jufte  milieu  à  l'égard  des  diverfes  re- 
ligions ,  il  n'inquiéta  perfonne ,  &  ne 
prei'crivit  aucun  culte  ;  il  ne  força  pas 
non  plus  par  des  menaces  fes  fnjets  à 
embraîTer  le  fien  ;  mais  il  laiiïa  ces 
objets  inta£l:es  6c  tels  qu'il  les  avoit 
trouvés.  Son  corps  ëtoit  nerveu.^  ôc 
robuile  ,  les  cheveux  ôi  iba  teiftt 
avoient  de  l'éclat ,  les  yeux  étoient 
bleus  ,  &  fon  regard  rude  &c  un  peu 
de  travers.  Mais  la  beauté  de  fa  taille, 
&  i'enfembie  de  (es  traits  avoit  quej-. 
que  chofe  de  majeftueux. 
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CHAPITRE     X. 

Le  jeune  Valentinlen  fon  fils  eji  nomme 
Aiigufie  dans  le  camp  de  Bregenon, 

Après  qu'on  eut  annoncé  publique- 
îtient  fa  mort  &  embaumé  ion  corps, 
pour  Tenfevelir  &  l'envoyer  à  Conf- 
tantinople  ,  afin  qu'il  fût  placé  parmi 
les  autres  Princes;  l'armée  luf[3endit 
quelque  temps  la  marche  ;  on  étoit 
î4icertain  furie  parti  que  prendroiént 
les  cohortes  Gauloiles  ,  &  l'on  crai- 
gnoit ,  vu  qu'elles  n'avoient  pas  tou- 
jours été  fidelles  aux  Princes  légiti- 
mes ,  que  regardant  l'Empire  comme 
s'il  dépendoit  d'elles ,  elles  ne  for- 
maffent  quelque  entreprife.  Ce  qui 
pouvoit  encore  les  favorifer  ,  c'efl 
que  Gratien  qui  ignoroit  ce  qui  ve- 
noit  d'arriver  étoit  à  Trêves ,  oii  fort 
père  en  partant  lui  avoit  ordonné  de 
s'arrêter.  Telle  étoit  la  fituaîion  em- 
barraffante  des  affaires ,  &  chacun  , 
fembiable  à  un  voyageur  qui  eu.  dans 
im  navire,  appréhendoit  de  partager 
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le  danger  commun  ;  les  principaux 
rcibiurent  de  rompre  le  pont  que  îa 
nécciîité  avoit  fait  conftruire  pour 
entrer  fur  les  terres  des  ennemis,  ^Z 
d'adreiler  à  Mérobaude,  comme  iî  Va- 
lentinien  vivoit  encore ,  l'ordre  de 
revenir  inceilamment.  Celui-ci  qui 
ëtoit  pénétrant  ^  fe  douta  de  ce  qui 
fe  paabit ,  ou  peut-être  apprit  du  Cou- 
rier ,  6c  Soupçonnant  que  les  foldats 
Gaulois  pouvoient  rompre  les  liens 
de  la  paix ,  il  feignit  Tordre  de  re- 
tourner avec  eux  pour  obferver  les 
bords  du  Rhin  ,  comme  û  la  fureur 
des  Barbares  s'y  exerçoit  avec  plus 
d'acharnement  ;  fuivant  donc  l'inftruc- 
tion  fecrette  qu'il  avoit  reçue  ,  il  dé- 
tacha fort  loin  Sébaftien  qui  ignoroit 
la  mort  du  Prince  ;  c'étoit  à  la  vérité 
un  homme  doux  &C  pacifique,  mais 
qu'on  craigi'ioit  extrêmement ,  parce 
que  la  faveur  du  foldat  lui  infpiroit 
de  la  vanité. 

Lorfque  Mérobaude  fut  de  retour, 
on  réfléchit  profondément  fur  ce  qu'il 
y  avoit  à  faire  ,  &c  par  une  prompte 
délibération  onchoifit,  pour  l'élever 
à  l'Empire  ,  le  {ils  de  Valentinien  qui 
n'avoit  que  quatre  ans  y  il  étoit  éloi- 
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gné  de  cent  milles ,  &  vivoit  avec  la 
mère  Jufline  dans  une  maifon  de  cam- 
pagne nommée  Murocindla.Tous  ayant 
d'une  voix  unanime  confirmé  ce  choix , 
Céréalis  (on  oncle  fut  auffi-tôt  en- 
voyé. L'enfant  fut  mis  fur  une  litière 
&  on  le  coPxduifit  au  camp  :  fix  jours 
après  le  décès  de  fon  père ,  il  fut  lé- 
gitimement reconnu  Empereur  &  (o^ 
lennellement  proclamé  Augufle  :  on 
craignit  d'abord  que  Gratien  ne  fe 
trouvât  choqué  de  ce  qu'on  avoit  élu 
un  Prince  fans  fon  agrément  ;  mais 
cette  crainte  s'évanouit  dans  la  fuite  , 
Se  peribnne  ne  fut  inquiété  ,  parce 
que  Gratien  qui  étoit  humain  &  avoit 
i'efprit  bien  fait,  aima  tendrement  & 
éleva  avec  foin  fon  parent. 
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LIVRE     XXXI. 


CHAPITRE     I. 

Prodiges  qui  annoncent  le  meurtre  de 
Valens  ,  &  les  ravages  que  firent  les 
Goths. 

TANDIS  que  ceci  fe  pafToît ,  îa  for- 
tune inconflante  ù.  rapide  qui  fait 
fuccëder  d'ordinaire  les  revers  aux 
fuccès,  alluma  des  guerres  furie ufes , 
&  donna  lieu  dans  l'Orient  à  de  trif- 
tes  révolutions  qu*annonçoient,  à  ne 
s'y  pas  tromper  ,  des  prodiges  &:  Aç.s 
préiages.  Outre  pkfieurs  choies  que. 
les  devins  ôc  les  augures  prédirent  réel-; 
lement ,  on  vit  les  chiens  reculer  aux 
hurlemens  des  loups  :  les  oileaux  noc- 
turnes pouffèrent  des  cris  plaintifs  & 
lamentables ,  6c  le  foleil  fuc  obfcurci 

G  V 


3 il      AmmTën  Marcellin, 

dès  l'aurore.  Les  diffentions  &  les  trou- 
bles qui  agitoient  Antioche  ,  avoient' 
fait  contrader  l'habitude  de  crier  ia- 
folemment ,  dès  qu'on  i'e  croyoit  ex- 
pofé  à  quelque  violence ,  puiffe  Faims 
brûler  tout  vif  ;  fouvefit  des  eipeces  de 
hérauts  publics  répétoient  l'ordre  d'à- 
itialTer  du  bois  pour  mettre  le  feu  aux 
bains  que  ce  Prince  avoit  fait  conf- 
truire.  Tout  cela  pré(ageoit  indirec- 
tement que  fa  fin  approchoit.  Joignez- 
y-que  d'horribles  frayeurs  inquiëtoient 
pendant  le  fommeil  plufieurs  perfon- 
jies ,  qui  voyoient  la  figure  du  Roi 
d'Arménie ,  &  eatendoient  les  ombres 
jnalheureufes  de  ceux  qui  avoient  péri 
dans  l'afïaire  de  Théodore  ,  réciter  ûqs 

vers  fort  effrayans (  ^  )•    ^^ 

qui  préfageoit  bien  clairement  encore 
des  maux  fans  nombre.  Enfin  l'orf- 
qu'on  démolit  les  murs  de  Chalcé- 
doine  pour  bâtir  un  bain  près  de  Conf- 
tantinople,  on  trouva  au  milieu  de 
cet  édifice  une  pierre  carrée  fur  la- 
quelle étoient  des  vers ,  dont  voici  le 
fens ,  &  qui  annonçoient  pleinement 
ce  qui  arriveroit. 

(u)  Le  texîe  eft  viribrlementahéiré^anscet  endroiti 
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«  Lorfque  les  Nymphes  pafTeront 
>}  dans  la  ville  pour  rhume£i:er  ; 
>»  lorfque  fatisfaites  elles  ie  ré- 
»  pandront  par  fes  belles  rues, 
»  &c  qu'on  environnera  les  ther- 
»  mes  d'un  mur  fu  ne  lie  ;  alors 
♦♦  des  peuples  guerriers ,  iffus  de 
»  diverfes  nations ,  traverferont 
»  le  Danube  pour  défoler  la  Mé- 
>»  fie  &l  les  campagnes  des  Scy- 
»  thés  ;  mais  fur  le  point  de  for- 
n  mer  de  plus  grands  projets  , 
»  ces  peuples  trouveront  dans 
»  les  Pannonies  un  terme  à  leur 
»  ambition  h. 

'   ■  '    ■•'■     ■■■-»■■■   i.  I.-»  ■>  î.i.  •»  iLi.  ^'m- 

CHAPITRE    II. 

î/es  mœurs  &  des  pays  des  Huns  j  des' 
Alairzs  &  des  autres  nations  de  la  Scy^ 
thic  Ajiaiique, 

V  oici  la  caufe  à  laquelle  il  faut  rap- 
porter Torigine  de  la  dëfoîation  &  des 
diverfes  calamités  que  produifit,  com- 
me cela  n'arrive  que  trop  fouvent  ^ 
une  fureur  guerrière.  Les  Hun^ ,  .pet^ 

P  v> 
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pie  peu  connu  chez  les  anciens ,  &  qui 
habitent  près  de  la  mer  Glaciale,  au- 
delà  du  Palus  Méotide ,  font  d'une  fé- 
rocité fans  mefure.  Dès  leur  plus  ten- 
dre jeuneffe  on  leur  fait  avec  un  fer  de 
rofondes  plaies  aux  joues ,  afin  que 


f, 


es  cicatrices  qui  s'y  forment ,  empê- 
chent le  premier  poil  de  fortir  ;  ils  vieil- 
lirent difformes  &C  fans  barbes  ,  tels 
que  ôes  eunuques  ;  ils  ont  tous  d'ail- 
leurs les  membres  vigoureux  &  le  cou 
gros  :  ils  font  d'une  figure  extraordi- 
naire &  û  courbés ,  qu'on  les  pren- 
droit  pour  des  bêtes  à  deux  pieds  ,  ou 
pour  ces  piliers  grofîiérement  rabotés 
en  figures  humaines  ,  que  Ton  voit 
/ur  les  bords  des  ponts.  A  cet  ex- 
térieur rebutant  fe  joint  encore  qu'ils 
font  il  endurcis  ,  qu'ils  n'ont  befoin 
ni  de  feu  ,  ni  de  viaades  affaifon- 
nées  ,  mais  qu'ils  vivent  de  racines 
iauva^ds ,  &  de  toutes  fortes  de  chair 
qu'ils  mangent  à  demi-crue,  après  l'a- 
voir légèrement  échauffée  en  la  tenant 
entre  leurs  cuiifes  ,  ou  en  s'affeyant 
deffus  quelque  temps  lorfqu'ils  font  à 
cVieval.  Ils  n'ont  point  de  maifons  ; 
ils  les  évitent  au  contraire  comme  on 
éjM  \^i'  fépulcrçs,  On  nç  trouve  pas 
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même  chez  eux  une  cabane  couverte 
de  rofeaux.  Mais,  parcourant  toujours 
les  montagnes  &  les  forêts  ,ils  s'accou- 
tument à  liipporter  dès  leur  enfance  , 
le  froid,  la  faim  &  la  foif.  Lorsqu'ils 
voyagent  ,  ils   n'entrent   fous  aucun 
toit ,  à  moins  qu'ils  n'y  foient  forcés 
par  la  plus  grande  nécefÏÏté,  car  ils  ne 
s'y  croient  pas  en  fureté.  Ils  s'habil- 
lent  de  toile  ,  ou  de  peaux  de  rats 
des  champs  ;  ils  n'ont  jamais  qu'un  feul 
vêtement ,  &  ils  ne  quittent  leurs  tu- 
niques qu'ils  attachent  autour  du  cou, 
quelque  ternie  qu'en  foit  la  couleur,' 
que  lorfqu'elles  tombent  en  lambeaux. 
Ils  couvrent  leurs  têtes  de  petits  bon- 
nets rabattus ,  &  leurs  jambes  de  peaux 
de   boucs  ;  leurs   fouliers  qui  n'ont 
point  de  forme  régulière  ,  les  empê- 
chent  de    marcher    librement.   C'efl 
ce  qui  les  rend  peu  propres  à  com- 
battre à  pied.  Ils  font  comme  cloués 
fur  leurs  chevaux  qui  font  à  la  vérité 
robuiles  ,  mais  laids  ;  quelquefois  ils 
s'y  tiennent  comme  les  femmes,   ôc 
malgré  cela  expédient  toutes  les  affai- 
res. Il  n'efl:  perfonne  parmi  eux  qui 
ne  puifle  y  pafTer  la  nuit  &  le  jour; 
c'ell  de-là  qu'il  y-end  èc  acheté ,  c'efl 
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là  qu'il  boit ,  itiange  ,  fe  baiffe  fur  îe 
ct>u  étroit  de  la  bete  &  s'y  livre  au 
Tommeil,  au  point  d'y  foutenir  toutes 
fortes  de  fonges.  C'eft  encore  à  che- 
val qu'ils  délibèrent  en  commun  fur 
lès  affaires  férieufes.  Ils  n'ont  point 
de  Rois  ,  mais  ils  fe  iaiilent  tumul- 
tuairement  conduire  par  leurs  chefs  ; 
ils  ufent  de  violence  par-tout  oii  ils 
fondent.  Ils  combattent  quelquefois 
Ibrf qu'on  les  y  force  ;  alors  ils  eu 
viennent  par  troupes  aux  mains ,  6c 
pouffent  divers  cns  effroyables.  Autant 
i4s  font  prompts  c^  légers  à  la  courfe, 
autant  le  font- ils  auiîi  à  fe  rallier. 
Après  s'être  à  deffein  difperfés,  fans 
liiivre  aucun  ordre  de  bataille  ,  ils 
courent  ça  &  là  ,  &C  font  beaucoup 
detnal  ;  leur  trop  grande  vivacité  leur 
permet  auili  peu  d'attaquer  des  rem- 
parts qu'un  camp.  On  les  prendroit 
pour  les  guerriers  les  plus  intrépides , 
en  les  voyant  lancer  de  fort  loin  6c 
avec  jufteffe  des  traits  ,  au  bout  àei^ 
quels  ils  ajuilent  avec  un  art  admira- 
ble des  os  bien  affilés ,  qui  tiennent 
Meu  de  pointe  :  de  près  ils  fe  battent 
avec  l'épée  fans  fe  ménager,  &  tout 
en- évitant  les  coups-  que  portent  leurs- 
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ennemis  ,  ils  tâchent  avec  des  cour- 
roies entortillées  de  les  enlacer  pour 
les  empêcher,  foit  de  marcher  ,  foit  " 
de  faire  iifage  de  leurs  chevaux.  Au-  ' 
cun  d'eux  ne  cultive  la  terre  ,  ni  ne 
touche  feulement  une   charrue.   Sans 
demeures   fixes  ,  fans  mailons  ,   fans 
lois  ,  fans  genre  de  vie  confiant,  ils 
errent  de  tous  côtés,  &  femblent  tou- 
jours fuir  avec  leurs  chariots  dans  lef-  * 
quels  ils  vivent ,  &  oii  leurs  femmes 
qui  s'occupent   à  leur  faire   de  laids, 
vêtemens  ,   les    reçoivent  dans  leurs 
iras  ,  accouchent  &:  élèvent  leurs  en- 
fans  jufqu'à  l'âge  de  puberté.   Aucun 
d'eux ,  Il  vous  lui  demandez  d'où  il 
eil,  ne  fauroit  répondre ,  puifqu'il  eft 
né  loin  de  l'endroit  oii  il  a  été  con- 
çu,  ôc  a  été  élevé  plus  loin  encore» 
Perfides  &:  inconilans  dans  les  trêves  , 
ils  changent  au  plus  léger  incident  , 
&  fe  livrent  tous  à  une  fureur  excef- 
five.  Tels  que  des  brutes ,  ils  ignorent 
entièrement  ce  qui  efl  honnête,    ou 
ce  qui  ne  l'eft  pas;  ils  s'expriment 
ambiguëment  &c  avec   obfcurité  ;  ils 
n'ont  ni  religion  ni  fuperftition  ;  riea 
n'égale  leur  ardeur  pour  for;  ils  font 
il  variables  èc  û  prompts  à'islrriter^ 
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que  fouvent  dans  le  même  jour  ils  fe 
féparent  de  leurs  camarades  fans  au- 
cun fujet  de  mécontentement ,  &  qu'ils 
reviennent  à  eux  fans  qu'on  ait  eu 
befoin  de  les  adoucir.  Cette  nation 
agile  èc  indomptée,  entraînée  par  l'a- 
vidité de  pilier  le  bien  d'autrui ,  après 
s'être  exercée  aux  rapines  6c  au  car- 
nage fur  les  frontières  de  (es  voifins , 
parvint  jufqu'aux  Alains,  qui  font  les 
anciens  Maffagetes.  Puifque  nous  ea 
fommes  venus  ]ufques  -  là  ,  il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  de  dire  d'où  ces 
peuples  tirent  leur  origine,  &  quelles 
terres  ils  habitent.  Le  Danube  qu'aug- 
mentent plufieurs  rivières  étrangères 
paffe  devant  le  pays  des  Sauromates  ; 
ils  s'étendent  juiqu'au  fleuve  Tanaïs, 
qui  fépare  l'Afie  de  l'Europe  (a).  Au- 
delà  {h)  les  Alains  (c)  habitent  les  dé- 
ferts  jmmenfes  de  la  Scythie.  Ce  fur- 
nom  leur  vint  d'abord  des  montagnes; 

(a)  Ce  pays  comprenoit  la  partie  de  la  îvîofcovie 
qui  eu  en  deçà  du  Don.  La  petite  Tartarie  ,  la  Po- 
logne ,  la  Lithuanie  jufqu'à  la  Viftule  &  à  la  mer  Bal- 
tique &  la  Livonie. 

(h)  C'eft-à-dire  au-delà  du  Danube. 

(c)  La  plupart'des  Savans  placent  les  Alains  datls 
la  Lichuamv  actuelle. 
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dans  la  fuite  ayant  peu  à  peu  dompté 
par  de  fréquentes  vid^oires  les  nations 
voifines  ,  ils  leur  ont  donné  leur  nom 
comme  les  Perfes.  Entre  ces  peuples 
fe  trouvent  au  milieu  des  terres  les 
Neures  (d) ,  voifins  de  rochers  efcarpés 
que  battent  les  froids  aquilons.  Après 
eux  viennent  les  Budins  ^  les  Gelons  ; 
extrêmement  féroces  &  guerriers  ils 
fe  font  des  vêtemcns  &:  des  couver- 
tures pour  leurs  chevaux  de  la  peau 
des  ennemis  qu'ils  ont  mafîacrés.  Les 
Agathyrfes  confinent  aux  Gelons  ;  on 
les  reconr^oît  aux  taches  bleues  dont 
ils  peignent  leurs  corps  &  leurs  che«- 
veux  {e).  Les  moins  diflingués  n'en 
ont  que  de  petites  &  en  petit  nom- 
bre, les  Nobles  au  contraire  les  ont 
plus  larges,  plus  foncées  &  en  plus 
grande  quantité.  Viennent  enfuite  les 
Melanchlenes  &  les  Antropopbages  , 
qu'on  dit  mener  une  vie  errante  &  fe 
nourrir  de  chair  humaine  ;  ces  alimens 
déteftables  ont  porté  leurs  voifms  à 

{d)  Ceux  de  Lubies  ou  Lupiet  ,  dans  la  partie 
orientale  de  la  Liîhuanie. 

(e)  Il  eft  très-difficile  de  déterminer  des  lieux 
correfpondants  à  ceux  qu'habitaient  ces  peuples  ,  puif- 
que  les  anciens  Géographes  vwient  fouvent  dans  ce 
qu'ils  çn  dirent. 
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les  fuir  &  à  s'éloigner  d'eux  k  une 
grande  alliance.  C'eft  pourquoi  toute 
cette  étendue  de  pays  ,  en  allant  du 
Nord-Efl  jufqu'aux  Seres  ,  eil  inhabi- 
tée. De  l'autre  côté  près  du  féjour  des 
Amazones  font  h  l'Orient  les  Alains  , 
répandus  au  milieu  de  nations  nom- 
breufes  &  qui  s'étendent  fort  loin  du 
côté  de  rAlîe  ,  ôt  même  ,  à  ce  que 
l'ai  oui  dire ,  jufqu'au  Gange  qui  tra- 
verfe  les  Indes  ,  &  fe  jette  dans  la 
mer  du  Sud  ;  là  fe  partagent  dans  l'une 
&  l'autre  plage  du  monde  ,  les  Alains 
(je  crois  inutile  d'indiquer  ici  tous 
ces  peuples),  quoique  féparés  par  de 
longs  efpaces  ,  ils  parcourent  comme 
6^s  nomades  d'immenfes  pays  ;  par  (uc- 
cefîlon  de  temps  on  leur  a  donné  le 
même  nom  ,  &  tous  font  furnommés 
Alains.  Ils  n'ont  point  de  tentes  & 
ne  cultivent  point  la  terre  ,  mais  ils 
vivent  de  chair  Se  de  beaucoup  de 
lait.  Ils  fe  tiennent  dans  des  chariots 
qu'ils  couvrent  d'écorces ,  èz  voya- 
gent ainfi  par  des  déferts  fans  fin.  Lorf- 
qu'ils  arrivent  dans  un  endroit  oii  il 
y  a  de  l'herbe  ,  ils  rangent  leurs  cha- 
riots en  rond,  ^<  prennent  leurs  re- 
pas comme  des  bêtes ,  après  qu'ils  ont 
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épuifé  le  fourage  ils  remettent,  pour 
aiiifi  dire  ,  leurs  villes  fur  ces  voitu- 
res ,  6c  s'en  vont  ;  les  hommes  cou- 
chent avec  leurs  femmes  fur  ces  cha- 
riots ,  les  enfans  y  naiffent  &  y  font 
élevés  :  ce  font  leurs  éternelles  de- 
meures :  quelque  part  qu'ils  aillent , 
ils  regardent  le  pays  oii  ils  s'arrêtent 
comme  leur  patrie.  Ils  font  paître  6c 
marcher  devant  eux  leur  gros  &  leur 
menu  bétail  ;  ils  ont  un  grand  foin  fur- 
îout  de  leurs  chevaux.  Là  ,  les  cam- 
pagnes font  toujours  vertes  &l  parle- 
mées  d'arbres  fruitiers  ;  auiii  ces  trou- 
pes errantes ,  de  quelque  côté  qu'el- 
les dirigent  leur  marche  ,  n*oiit-elles 
pas  befoin  de  fe  pourvoir  d'alimens , 
ou  de  fourage ,  ce  qui  vient  de  Thu- 
îr,idiîé  du  fol ,  &  de  la  quantité  de 
rivières  qui  l'arrofent.  Les  enfans  &C 
les  femmes  fe  tiennent  autour  des  cha- 
riots 5  &  vaquent  à  de  paifibles  oc- 
cupations. Les  jeunes  gens  accoutu- 
més dès  l'âge  le  plus  tendre  à  monter 
à  cheval',  regardent  comme  un  dés- 
honneur d'aller  à  pied;  leur  difcipli- " 
ne  fort  variée  en  fait  de  b'ônsguèr-' 
îiers.  De-là  vient  que  les  Perfes  qui 
lirent  leur  origine  des  Scythes,  font 
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très -propres  aux  combats.  Prefque 
tous  les  Alains  font  grands  &z  beaux  ; 
leurs  cheveux  tirent  un  peu  lur  le 
blond  ;  ils  ont  quelque  chofe  de  ter- 
rible dans  le  regard ,  oC  font  agiles 
par  la  légèreté  de  leurs  armes  ;  enfia 
ils  ont  en  tout  de  la  reilemblance  avec 
les  Huns  ^  fi  ce  n'efl  qu'ils  font  mieux 
vêtus  ,  &  moins  cruels  dans  leurs  re- 
pas ;  tout  en  pillant  &C  en  chafTant  , 
ils  vont  jufqu'aux  Palus  Mcotides  & 
jufqu'au  Bofphore  Cimmérien ,  ainfi 
que  jufques  dans  les  Arménies  6c  dans 
la  Médie. 

Comme  le  repos  eft  une  volupté 
pour  des  hommes  doux  &:  pacifiques  , 
c*en  eft  une  auiîi  pour  ces  peuples, 
que  d'aftroater  les  périls  &C  de  faire 
la  guerre.  On  eilime  heureux  chez 
eux  quiconque  périt  dans  un  combat; 
on  y  accable  au  contraire  d'injures 
atroces ,  &  on  y  traite  de  lâches  ou 
d'abâtardis  ceux  qui  meurent  de  vieil- 
lefïe  ,  ou  par  quelque  accident  fortuit. 
11  n'eft  rien  qu'ils  comblent  d'éloges 
à  régal  d'un  homme  qui  a  été  tué; 
après  avoir  coupé  la  tête  à  leur  en- 
nemi, ils  prennent  la  peau  du  cada- 
vre &  en  caparaçonnent  leurs  che- 
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vaux  de  combat ,  comme  de  glorieu- 
ies  dépouilles.  Ils  n'ont  ni  temple  ni 
autel  ;  on  ne  trouve  pas  même  chez 
eux  de  cabane  couverte  de  paille  ; 
mais  à  la  façon  des  Barbares,  ils  flè- 
chent une  épée  nue  en  terre ,  &  l'a- 
dorent de  la  même  manière  que  les 
nations  autour  defquelles  ils  errent, 
adorent  le  Dieu  Mars.  Ils  prédnent 
l'avenir  d'une  étrange  manière  ;  car 
ils  raffemblent  des  branches  droites 
d'ofier  ,  puis  ils  les  l'éparent  à  cer- 
tains jours  marqués  ,  &  à  l'aide  de 
quelques  fecrets  enchantemens,  ils  fa- 
vent  di{lincl:ement  ce  qu'elles  propbé- 
tifent.  L'efclavage  eft  inconnu  chez 
eux  ,  parce  qu'ils  font  tous  originai- 
rement libres  ;  ils  choififfent  encore 
à  préfcnt  des  Juges  eflimés  par -leur 
longue  expérience  dans  la  guerre.  Mais 
reprenons  notre  iujet. 
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CHAPITRE     III. 

Las  Huns  attirent  à  eux  ,  folt  par  la. 
force  ,  fait  par  Us  traités  ,  les  Alains 
du  Tanais  ,  6*  tombent  fur  les  Goths 
qu'ils  chaffent  de  leur  pays, 

J-jes  Huns  parcourant  donc  le  pays 
de  ces  Alains  que  Tufage  a  fait  nom- 
mer Tanaïtes  ,  6c  qui  font  voiHns  des 
Greuthungiens ,  après  en  avoir  tué  ôc 
dépouillé  un  grand  nombre,  s'attachè- 
rent le  refle  par  une  alliance.  Réunis 
à  ces  peuples  ils  tombèrent  avec  plus 
de  confiance  fur  les  vafles  &  féconds 
Etats  d'Erinenrique  Prince  très-guer- 
rier ,  &  qui  par  plufieurs  adf  es  de  va- 
leur s'étoit  rendu  redoutable  aux  "na- 
tions voifines.  Celui-ci  frappé  de  cet 
orage  qui  fondoit  fubitemerit  fur  lui , 
effaya  long -temps  de  réfifler  coura- 
geufement  ;  mais  la  renommée  exagé- 
rant la  grandeur  des  maux  qui  le  me- 
naçoient,  il  prit  le  parti  de  s'y  fo'-^^" 
traire  ,  &  s'ôta  volontairement  la  vie. 
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Vithlmiris  qui  fut  élu  Roi  k  fa  place , 
foutenu  d'autres  Huns  qu'il  avoit  pris 
à  fa  foicle,  lutta  quelque  temps  contre 
les  Alains.  Mais  après  plufieurs  défai- 
tes ,  vaincu  par  la  fupériorité  des  en- 
nemis ,  il  perdit  la  vie  dans  un  combat. 
Alathée  &  Saphrax  qui  étoient  des 
Officiers  expérimentés  6c  d'une  bra- 
voure reconnue  ,  fe  chargèrent  de  fou 
fils  Videric  ;  les  circondances  leur 
ôtant  tout  efpoir  de  réfifter  ,  ils  fs 
retirèrent  prudemment ,  &C  vinrent  au 
fleuve  Danafle  (^)  qui  coule  à  travers 
de  vafles  campagnes  entre  rifl:re  &  le 
Boryilene  (/').  Athanaric  juge  des  Ther- 
vinglens  (  c'efl  le  même  ,  comme  je 
l'ai  dit  5  auquel  Valens  fit  ci-devant  la 
guerre  à  caufe  du  fecours  qu'il  avoit 
envoyé  à  Procope  )  qui  vit  que  les 
chofes  avoient  pris  une  tournure  con- 
traire à  fes  efpérances  ,  eflaya  de  tenir 
ferme,  6c  de  fe  défendre  même  ,  s'il 
étoit  attaqué  comme  les  autres.  Il 
occupa  donc  un  camp  favorable  le 
long  des  bords  du  Danafte  6c  de  la 
forêt  des  Greuthungiens ,  &  envoya 

(a)  Le  Dniefier ,  ou  Niejlcu 

(b)  Le  Ni^er, 
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Munderic  qui  fut  depuis  Gouverneur 
des  frontières  de  l'Arabie  ,  avec  La- 
garimane  &z  quelques  autres  Officiers, 
à  vingt  milles  de  là  pour  obferver  l'ar- 
rivée de  l'ennemi  ,  &  pour  avoir  en 
attendant  le  loifir  de  ranger  fon  armée 
fans  être  interrompu.  Mais  Tévéne- 
ment  trompa  fon  attente.  Les  Huns 
{qui  font  pénétrans)  foupçonnant  qu'il 
devoit  y  avoir  un  corps  plus  loin  , 
palTerent  devant  ceux  qu'ils  avoient 
vus  ,  6c  feignirent  de  fe  repofer  , 
comme  s'ils  étoient  fans  inquiétude. 
Dès  que  la  lune  fut  levée  ils  traver- 
ferent  le  fleuve  à  gué ,  ce  qui  étoit 
le  meilleur  parti  ;  6c  dans  la  crainte 
que  quelque  coureur  ne  portât  Tal- 
larme  au  camp  ,  ils  fondirent  à  l'im- 
provifle  fur  Athanaric  qu'ils  forcèrent 
dans  la  première  furphfe  ,  après  lui 
avoir  tué  quelque  monde  ,  k  chercher 
un  afile  fur  des  montagnes  efcarpées. 
Il  fut  fi  conflerné  de  cet  étrange  évé- 
nement ,  que  craignant  encore  plus 
pour  l'avenir  ,  il  entreprit  de  fortifier 
par  de  hautes  murailles  l'efpace  qui  ell 
entre  les  bords  du  Gerafe  ,  (c)  en 
côtoyant  les  terres  des  Taïfales ,  juf- 

(c)  Le  Pruth. 

qu'au 
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qu'au  Danube  ;  il  eipéroit  que  ce  tra- 
vail exécuté  avec  tant  de  célérité  , 
aflureroit  fa  tranquillité  6c  (on  falut. 
Mais  tandis  qu'il  s'en  occupe  diligem- 
ment, les  Huns  marchent  à  lui  à  grands 
pas ,  &  ils  l'auroient  furpris  par  leur 
arrivée  ,  fi  la  quantité  de  butin  qu'ils 
traînolent  n'avoit  pas  ralenti  leur 
marche.  Le  bruit  fe  répandit  en  atten- 
dant au  loin  dans  le  refle  des  Gothies, 
qu'un  peuple  jufqu'aîors  inconnu,  qui 
tantôt  comme  un  tourbillon  dçfcen- 
doit  de  hautes  montagnes,  tantôt  iem- 
bloit  Icrtir  de  terre,  renverfoit  &  dé- 
truiibit  tout  ce  qu'on  lui  oppofoit.  La 
plus  grande  partie  de  l'armée  qui  a  voit 
abandonné  Athanaric  à  cauie  de  la  di- 
fette  des  vivres  ,  cherchoit  de  tous 
côtés  une  retraite  qui  fut  à  l'abri  des 
Barbares  ;  Se  après  avoir  long-temps 
réfléchi  iur  les  lieux  qu'elle  choifiroit , 
on  jugea  que  les  Thraces  convenoient 
par  deux  railbns  ,  tant  parce  que  le 
fol  en  eit  plus  fécond  ,  que  parce  que 
la  largeur  du  Danube  qui  y  coule,  les 
fépare  des  pays  des  Barbares  ,  déjà 
ouverts  aux  guerres  étrangères.  Cet 
avis  fut  unanimement  fuivi. 

Tome  ///,  P 
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CHAPITRE     IV. 

%a  plus  grande  partie  des  Goths  furnom- 
mes  Thervlngiens  qu'on  avoit  chajjés  d& 
leurs  frontières  ^  Jont  ,  avec  la  permïf- 
Jïon  de  Vahns  ,  auquel  ils  promirent 
£  obéir  &  de  donner  du  ficours ,  tranf- 
portes  par  des  Romains  dans  les  Thra- 
ces.  Les  Gnuthongiens  ,  autre  nation 
des  Gozhs  ,  traverjent  à  la  dérobée  le 
Danube  fur  des  radeaux» 

fL^ïs  Goîhsfurnommés Thervlngiens, 

vinrent  donc  fous  la  conduite  d'Ala- 
vive  fur  les  bords  du  Danube  ;  de  ià 
ils  envoyèrent  des  députés  à  Valens 
pour  le  prier  buinbîtment  de  les  re- 
cevoir, s*eng:ageant  à  vivre  tranquil- 
lement ,  &  même ,  s'il  en  avoit  befoin , 
à  lui  fournir  des  iecours.  Pendant  que 
ceci  fe  paûbiî  chez  l'étranger  ,  des 
bruits  terribles  annoncèrent  que  les 
peuples  du  Septentrion  palfoxent  par 
de  nouvelles  révolutions  plus  confi- 
dérables  encoie  que  de  coutume  ; 
favoir,  que  dans  tout  l'intervalle  qu'il 
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y  a  depuis  les  Marcomans  &  les  Qua- 
cies  jiirqu'au  Pont ,  une  multitude  de 
Barbares  chafTés  de  leurs  foyers  par 
des  nations  inconnues ,  rodoient  au- 
tour du  Danube  avec  toutes  leurs  fa- 
milles. Nos  gens  mépriierent  d'abord 
cette  nouvelle  ,  par  la  raifon  qu'on 
ne  recevoit  pour  l'ordinaire  des  avis 
des  guerres  qui  fe  falfoient  dans  ces 
contrées  éloignées  ,  que  lorfqu'elles 
étoicnt  terminées  ou  afToupies.  Mais 
révéncnient  confirma  ce  bruit ,  que 
fortifia  encore  l'arrivée  des  députés 
de  ces  peuples  qui  demandolent  avec 
d'inilantes  prières  qu'on  permît  à  leur 
nation  bannie  de  paifer  le  fleuve  ;  cette 
circonfiance  fut  plutôt  un  fujet  de 
joie  que  de  crainte  ,  fur-tout  pour  'es 
flatteurs  accoutumés  à  élever  jufqu'au 
ciel  le  bonheur  du  Prince  auquel  la 
fortune  envoyoit  ,  fans  qu'il  s'y  at- 
tendît ,  tant  de  recrues  des  pays  les 
plus  éloignés  ;  qu'en  les  joignant  à  (es 
troupes,  il  formeroit  une  armée  invin- 
cible^ fans  compter  l'accroiiTement  que 
recevî"oit  le  tréfor  royal  par  les  fom- 
mes  que  les  Provinces  étoient  obli- 
gées de  fournir  annuellement  pour  cet 
pbjet,. Dans,  cette  efpérance  on  fitpar-t 
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tir    diverfes   perfonnes    chargées   de 
tranfporter  fur  des  voitures  cette  na* 
tion  cruelle.  On  eut  un  û  grand  foin 
de  xe  peuple  qui  un  jour  détruiroit 
l'Empire  Romain  ,    qu'on  n'en  laiffa 
pas  un  leul  en  arrière,  tut- il  même 
atteint  d  une  maladie  mortelle.  Aulîi- 
lôt  donc  qu'ils  eurent  obtenu  de  l'Em- 
pereur la  permiiTion  de  paffer  le  Da- 
nube &  d'habiter  les  centrées  de  la 
Thnice ,  on  les  traverfa  nuit  &  jour 
par  pelotons  ,  dans  des  bateaux  ,  dans 
des  troncs  d'arbres  creufés  ,  &:  lur  des 
radeaux  :  cependant  leur  nombre  étoit 
Il  grand ,  que  plulieurs  d'entre  eux  qui 
tentèrent  de  nager  périrent ,  ne  pou- 
vant réfiiler  à  la  violence  de  ce  fleuve 
îe  plus  dangereux  de  tous  ,   &c  que 
l'abondance   des  pluies  avoit  encofè 
enflé.  C'eft  ainfi  qu'un  zèle  aveugle  & 
imprudent  préparoit  la  ruine  de  Rome. 
Car  il  n'efl  ni  incertain    ci   douteux 
que  les  malheureux  Officiers  chargés 
du  foin  de  faire  paffer  cette  populace 
barbare,    ayant  elîayé  fouvent  à'en 
faire  le  dénombrement ,  furent  obli- 
gés de  s'arrêter,  ne  pouvant  en  venir 
à  bout  ;   fi  quelqu'un  vouloit   favoir 
à  combien  fe  montoit  leur  nombre  , 
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qu'il  apprenne  (comme  dit  un  Poëte 
<:élebre  )  combien  de  grains  de  fable 
le  zéohv'ie  ad  te  fur  le  rivage  de  la 
mer  de  Lybie.  Que  les  annales  ancien- 
nes revivent  ,  qu'elles  parlent  d'ar- 
mées Medes  conduites  dans  la  Grèce, 
qu'elles  nous  les  montrent  occupant 
le  palTage  de  i'Hellefpont  &  s'ouvrant 
avec  art  un  nouvel  Océan  au  pied  du 
mont  Athos ,  qu'elles  nous  faffent  le 
détail  de  toutes  ces  armées  qu'il  y  eut 
près  de  Dorifque  ;  ce  que  la  poflérité 
a  unanimement  regardé  comme  des 
fables  5  mais  dont  on  a  du  ceffer  de 
douter,  au  moment  où  Ton  a  vu  cette 
multitude  innombrable  d'étrangers  (ç 
répandre  dans  nos  provinces  ,  couvrir 
nos  vaftes  campagnes  &c  habiter  les 
fommets  de  nos  montagnes. 

Fritigerne  fut  reçu  le  premier  avec 
Alavive  ;  TEnipereur  leur  fit  difm« 
buer  des  vivres  pour  un  certain  temps, 
&  leur  affigna  des  terres  à  cultiver. 
Nos  frontières  étant  ainfi  ouvertes  , 
&:  des  efcadrons  de  Barbares  les  inon- 
dant comme  l'Etna  répand  au  loin  fes 
feux, l'état  critique  de  la  circonilance 
demandcit  au  moins  que  nous  eui- 
fiOiîS  de  notre  côté  quelques  OHiciers 
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recomniandables  par  leurs  talens  & 
leurs  vertus  militaires  ;  mais  comme 
il  quelque  divinité  peu  favorable  eût 
prefidé  à  ce  choix  ,  ce  furent  préci- 
sément des  hommes  méprifables  qu*on 
revêtit  des  premières  charges  de  Tar- 
niée  :  à  leur  tête  fe  trouvoient  Lupi- 
cin  ôc  Maxime  ,  l'un  Comte  des  T  hra- 
ces,  l'autre  Général  &  d*un  caractère 
malfaifant;  tous  deux*  également  témé-^ 
raires,  &  qui  parleur  avidité  cruelle 
furent  la  caufe  de  tous  nos  maux.  Car, 
fans  parler  de  tous  les  mauvais  pro- 
cédés dont  ces  deux  hommes  ou  d'au- 
tres qu'ils  favoriferent ,  fe  rendirent 
coupables  envers  ces  étrangers,  qui 
jufques  -  là  n'avoient  com.mis  aucun 
excès,  il  y  eut  ceci  d'inoui  6c  de  dé- 
plorable, (ce  qui  ne  fauroit  être  juf-* 
tifié  aux  yeux  même  de  gens  qui  font 
juges  dans  leur  propre  caufe)  c'eil  que 
îorfque  les  Barbares  qu'on  avoit  me- 
nés, manquèrent  de  vivres,  ces  indi- 
gnes chefs  firent  un  commerce  fî  hon- 
teux ,  que  tous  les  chiens  que  leur 
infatiable  avidité  put  ramaffer,  ils  les 
donnèrent  en  échange  d'efclaves,  au 
nombre  defquels  fe  trouvèrent  comp- 
tés des  fils  des  premières  familles. 
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Da^ns  le  même  temps  aufTi  ViJeriCj 
Roi  des  Greuthungiens,  avec  Alatliée 
ë£  Saohrax  ,  par  l'avis  dei'quels  il  fe 
conduiibit  aiiiii  bien  que  Farnobe , 
s'approcha  des  bords  du  Danube ,  6c 
envoya  promptement  des  députés 
prier  l'Empereur  de  les  recevoir  avee 
la  même  humanité.  On  jugea  qu'il 
étoit  de  l'intérêt  de  la  République  de 
les  renvoyer  ,  ce  qui  les  plo.^gea  dans 
de  grands  embarras,  Athanaric  qui 
craignit  le  même  refus ,  fe  retira  ;  il 
fe  rappeloit  le  mépris  qu'il  a  voit  té- 
moigné à  Valens  lorfqu'il  fut  quef- 
tioiî  de  traiter  avec  lui,  &  qu'allé- 
guant qu'il  s'étoit  es  gagé  par  ferment 
à  ne  mettre  jamais  le  pied  fur  le  terri-, 
toire  Romain ,  il  a  voit  fous  ce  prétexte 
forcé  ce  Prince  à  venir  conclure  la 
paix  au  milieu  du  fleuve;  craignant 
donc  que  Valens  rien,  confervât  en-:» 
core  du  reifentiment,  il  fe  rendit  avec 
fon  monde,  après  avoir  chaffé  les  Sar« 
mates,  à  Caucalande,  lieu  inaccelTi- 
ble  par  fes  forêts  &  fes  hautes  mon- 
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CHAPITRE     V. 

Lis  Thervlnglens  trls-maltranés  &  prejfês 
par  la  faim  &  par  la  dlfetu  ,  fi  déta- 
chent de  Fahns  ;  conduits  par  Alavive, 
&  par  Fritigerne  ,  ils  défont  Lupicin 
&  fis  troupes, 

IVIaïs  les  Thervingiens ,  à  qui  l'on 
avoiî  permis  de  pafier  le  fleuve ,  er- 
roient  fur  fes  bords  ,  &  ne  pouvoient 
avancer  plus  loin  par  la  rufe  funeite 
des  deux  Gouverneurs  qui  ne  leur  ac- 
cordoient  point  de  vibres,  &  les  arrê- 
toientainiîpourles dépouiller  plus  aifé» 
ment  par  leurs  commerces  déiellables. 
Entrevoyant  cet  artifice ,  ils  murmu- 
rèrent &  penferent  à  oppofer  leurs 
forces  aux  maux  que  la  perfidie  leur 
faifoit  craindre  ;  Lupicin  qui  appré- 
hendoît  qu'ils  ne  fe  rëvoltalTent ,  em- 
ploya des  troupes  pour  les  forcer  à 
partir  fans  délai.  Les  Greuthungiens 
qui  virent  que  les  bateaux  qui  n'a- 
voient  fait  qu'aller  &  venir,  ôc  qui 
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les  avoient  empêché  de  hafarder  le 
paffage ,  étoient  arrêtés  parce  que  nos 
troupes  (e  trouvoient  occupées  ail- 
leurs,  laifirent  ce  moment  favorable 
pour  traverfer  le  fleuve  à  l'aide  de 
radeaux  mal-joints  ,  6c  le  campèrent 
loin  de  Fritigerne,  Mais  celui-ci  fe 
précautionna  avec  fa  fagacité  natu- 
relle contre  les  incidens  qui  pouvoient 
furvenir;  &  pour  obéir  aux  ordres  de 
l'Empereur,  &c  pour  fe  mettre  à  por- 
tée en  même  temps  de  fe  joindre  à 
des  Rois  puiffans  ,  il  ralentit  fa  mar- 
che &:  arriva  tard  à  Marcianopolis.  Ici 
fe  palTa  encore  un  événement  plus 
atroce,  oc  qui  alluma  pour  ainft  dire 
Je  feu  d'un  incendie  univerfei.  Alavive 
&  Fritigerne  ayant  été  invités  à  un 
feilin  ,  Lupicin  défendit  aux  foldats 
de  iaiffer  entrer  dans  la  ville  la  popu- 
lace d^s  Barbares  qui  demandoit  avec 
injftance,  puifqu'eiie  s'étoit  volontai- 
rement foumife  à  notre  autorité  ,  la 
permifïion  de  s'y  approvifidnner  ;  la 
difpute  s'échauffa  entre  les  habitans 
&  ceux  qu'on  repoufToit ,  au  point 
qu'on  en  vint  aux  mains  ;  les  Barbares 
furieux  de  ce  qu'on  traitoit  en  enne- 
mis leurs  familles ,  dépouillèrent  les 
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foldats  qu'ils  avoient  mafTacrés.  L^ 
nouvelle  de  cette  aifaire  fut  clandef- 
tinement  rapportée  à  Lupicin  qui  au 
fein  de  la  débauche  &  du  fracas  des 
inftrumens  étoit  accable  de  vm  &  de 
fommeil  ;  prévoyant  l'iffue  que  ce  dé- 
mêlé prendroit,  il  mit  à  mort  les  gar- 
des qui  atte'ndoient  leurs  chefs.  Le 
peuple  répandu  autour  de  la  ville  fît 
à  cette  tridc  nouvelle  les  menaces  les 
plus  terribles  ,  &l  fe  prépara  à  venger 
fes  chefs  qu'il  croyoit  prilbnniers. 
Mais  Fritigerne  qui  favoit  prendre  ion 
parti  promptement ,  &  dans  la  crainte 
qu'on  ne  le  gardât  en  otage  lui  6l  fes 
compatriotes  ,  s'écria  qu'il  faudroit  en 
venir  au  combat  le  plus  meurtrier ,  il 
on  ne  lui  perm.ertoit  pas  de  fortir 
avec  fes  amis  pour  appaifer  ces  gens  ^ 
qui  dans  l'idée  que  leurs  principaux 
avoient  été  maflacrés  ,  s'abandoii- 
noient  à  la  fureur,  fous  le  fpécieux 
prétexte  de  l'humanité.  Sa  demande 
lui  fat  accordée  ;  tous  fortirent  donc 
de  îa  viile  6c  furent  reçus  avec  de 
très-grandes  dcmonilrations  de^  joie  , 
puis  montant  à  cheval  ,  ils  difj^aru- 
rent  bien  réiolus  à  mettre  tout  en  ceu» 
vre  pour  allumer  la  guerre. 
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La  renommée  qui  empoifonne  tous 
les  récits  ,   n'eut  pas  plutôt  répandu 
cette  nouvelle ,  que  la  nation  entière 
des  Thervingiens  brûla  du  défir  d'ea 
venir  aux  mains  ;  au  milieu  des  maux 
fans  nombre  qu'ils  imaginoient&  qu'ils 
regardoient  comme  les  avant-coureurs 
des  plus  grands  pénis,  ils    élevèrent 
félon  leur  ufage  leur  étendard,  &  au 
fon  lugubre  des  inilrumens  militaires, 
leurs  bandes  de  brigands  fe  répandi- 
rent, pillèrent  les  campagnes,  les  in- 
cendièrent &  boulcverlerent  tout  par 
des  défafîres  fans  nombre,  Lupicin  ra- 
rnafla   tumultuairement     des   troupes 
pour  s'oppoler  à  leurs  entreprites  ,  ôc 
s'avança  contr'eux ,  avec  plus  de  té- 
mérité que  de  prudence,  à  la  diilance 
de  neuf  milles  de  1a  ville  ,  oii  il  s'ar- 
rêta, réfolu  d'engager  une  action.  Les 
Barbares   fondirent    auffi-tot    fur   nos 
imprudens  bataillo.ns,  Si  tombant  fur 
les   boucliers   dont  nos  gens  le  cou- 
vroient,  ils  percèrent  de  leurs  piques 
èz  de  leurs  épées  tout  ce  qu'ils  ren- 
contrèrent; leur  fureur  fut  ii  grande, 
que  nos  Tribuns  6c  la  plus  grai'de  par- 
tie de  nos  foldats  y  péri/eat ,  rk  que 
leurs  enfeignes  iliv^nt  prlies.  Le  mai- 
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heureux  Lupicin  qui  fembloit  n'avoîf 
été  fait  que  pour  fe  fauver  pendant 
que  les  autres  combatîoient ,  rentra 
à  toute  bride  dans  la  ville.  Après  ce 
iiiccès,  les  ennemis  eoiiverts  des  ar- 
mes des  Romains ,  fe  portèrent  de  di- 
vers côtés  fans  trouver  de  réiiflanee. 
La  fuccefTion  de  cette  grande  va- 
riété de  faits  nous  ayant  conduit  k 
cette  époque, nous  conjurons  les  Lec- 
teurs (fi  cet  Ouvrage  tombe  jamais 
entre  leurs  mains)  de  ne  pas  exiger 
de  nous  un  détail  fcrupuleux,  ou  la 
îifle  exacte  des  malheureux  qui  péri- 
rent, ce  qui  feroit  à  tous  égards  im-» 
poffible.  Nous  nous  bornerons  à  in- 
diquer en  général  .  fans  le  moindre 
déguifcment,  &  avec  l'intégrité  que 
l'on  doit  au  récit  des  choies  qui  le 
font  pailées  ,  ce  qui  arriva  alors.  Ceux 
qui  ne  font  pas  au  fait  des  annales  an* 
ciennes  y  afiurent  que  la  République 
n'a  jamais  été  expofée  à  d'auffi  grands 
maux  ;  mais  c'eft  la  confternation  qu'ils 
éprouvent  à  la  vue  de  ces  derniers 
revers  qui  les  (eduit.  Pour  peu  qu'on 
fe  foit  familiarifé  avec  îa  eonnoif- 
fance  des  événemens  ,  foit  anciens  , 
foit  plus  mod€:rnes  ,  ou  y  voit  d^s 
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(cènes  aufîi  fréquentes  de  calamités. 
Les  Teutons  avec  les  Cimbres  fortis 
des  parties  recultes  de  TOcéan,  inon- 
dèrent l'italie  ;  mais  après  les  maux 
infinis  qu'ils  cauiererit  à  la  Républi- 
que, ils  furent  enfin  vaincus  dans  les 
derniers  combats  ,  &  pour  ainfi  dire^ 
détruits  jufques  dans  leurs  racines  par 
d'habiles  Généraux  ,  tant  la  prudence 
réunie  à  la  valeur  eft  capable  de  gran- 
des chofes.  Sous  l'Empire  de  Marc- 
Aurele  la  fureur  de  diverfes  nations 
confpira  ....  Mais  après  des  échecs 
confidérables  tout  fut  rétabli,  grâces 
à  la  fimpliclté  des  mœurs  de  nos  an- 
cêtres que  la  moUeiie  n'avoit  pas  en- 
core infe£lée,  6i  qui  étoient  auiîi  peu 
avides  de  repas  fomptueux  que  de 
gains  crim.ineis.  Les  grands  &  les  pe- 
tits s'expofoient  alors  fans  héfiter,  dès 
qu'il  s'agiiToit  des  intérêts  de  la  pa- 
trie ,  à  une  mort  glorieufe,  6c  la  re- 
gardoient  comme  un  port  agréable  6c 
tranquille.  Des  hordes  de  Scythes  tra- 
verfant  avec  deux  mille  vaiiTeaux  le 
Bolphore,  6l  les  rives  de  la  Propon- 
tide  ,  firent  5  il  eix  vrai,  beaucoup  de 
dégât  par  mer  &  par  terre  ;  mais  aufii 
ils  s'en  retournèrent  après  avoir  perdu 
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la  plus  ^grande  partie  de  leurs  gens; 
Décius  ëc  ion  fîîs  périrent  en  com- 
battant contre  les  Barbares;  les  villes 
de  la  Paniphylie  furent  afliëgées  ,  plu- 
fieiirs  îles  lavagées,  la  Macédoine  con- 
sumée par  les  flammes,  de  nombreux 
ennemis  auiégerent  TneiTaîoniqiie  6c 
Cyzique  ,  Anchlalos  fut  prife  ,  &  en 
même  temps  NicopoMs  que  Trajan 
avoit  conilruite  comme  un  monument 
de  fes  vidoires  fur  les  Daces.  Après 
des  défaites  terribles  &  fréquentes, 
Philippopolis  fut  détruite  ,  &c  cent 
mille  hommes  (files  annales  n'en  im- 
pofent  pas)  furent  égorgés  dans  fon 
lein.  Des  ennemis  étrangers  fe  répan- 
dirent infolemment  au  loin  dans  TE- 
pire ,  dans  la  Thefialle  6i  dans  toute 
la  Grèce.  Mais  après  que  Claude,  cet 
habile  Général ,  fut  élevé  à  l'Empire , 
èl  eut  terminé  fes  jours  par  un  trépas 
glorieux  ,  Aurélien,  ce  chef  a£t:if  &C 
vengeur  fév'ere  de  ces  maux  ,  chaiTa 
les  Raibares  &  les  força  pendant  long- 
temps à  être  tranquilles  :  j'en  excepte 
pourtant  quelques  petites  troupes  de 
leurs  brigands  qui  de  loin  à  loin  atta- 
qiioient  les  lieux  fitués  dans  leur  voi- 
{inage,rnais  toujours  avec  perte.  Con- 
tinuons notre  narration. 
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C  H  A  P  I  T  II  E     V  I. 

Rai  fins  qui  engagèrent  Suiride  &  Collas  , 
chefs  des  Goths  ,  après  avoir  d^abord 
été  reçus  par  les  Romains  ^  à  fe  révol- 
ter ,  6^  après  avoir  majj'acré  les  Hadria" 
nopoiuains  ,  à  fe  joindre  à  Fritigcrnê 
pour  piller  Us  Tkraces. 

J^E  fréquens  avis  ayant  répandu  la 
nouvelle  de  ces  événemens  ,  Suéride 
&:  Collas  ,  grands  Seigneurs  Goths 
qu'on  avoit  recueillis  depuis  iong- 
temps  avec  leur  monde  ,  ce  qui  dé- 
voient paiTer  Fhîver  à  Hadriaaopîe  , 
préférant  leur  faiut  à  tout ,  étoient 
tranquilles  fpeôateurs  de  ces  révolu- 
tions. Mais  des  lettres  qu'ils  reçurent 
tout  d'un  coup  de  l'Empereur ,  avec 
Tordre  de  palier  dans  la  province 
d'Helleipont ,  les  engagèrent  à  prier 
avec  modeilie  qu'on  leur  accordât  un 
viatique,  des  alimens  &  un  délai  de 
deux  jours.  Le  Magiilrat  de  la  ville 
fut  indigné  de  cette  demande,  (car  il 
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leur  en  vouloit  pour  quelque  dom- 
mage qu'ils  lui  av oient  faits  dans  le 
faubourg)  il  raffembîa  donc  la  plus 
vile  populace  avec  hs  ouvriers  des 
fabriques  d'armes  qui  te  îrouvoient 
là  en  grand  nombre,  &  les  arma  con- 
tre les  Goths  ;  ordonnant  enfuite  de 
fonpxCr  la.  charge  ,  il  les  menaça  des 
derniers  malheurs  s'ils  ne  partoient.au. 
plus  vite  lelon  les  ordres.  Ceux-ci, 
conilernés  à  la  vue  de  ce  danger  inat- 
tendu ,  &l  effrayés  d'une  entreprife 
qui  refTembloiî  plus  à  une  émeute 
qu'à  une  démarche  réfléchie,  refte- 
rent  immobiles;  enfin  pouffes  aux  der- 
nières extrémités  par  les  outrages  & 
les  infultes  qu'ils  eifuyerent ,  aufîi 
bien  que  par  quelques  traits  qu'on  dé- 
cocha contr'eux,  ils  en  vinrent  à  une 
révolte  ouverte  :  plufieurs  de  ceux 
qui  les  avoient  d'abord  attaqués  avec 
trop  de  pétulance,  périrent  fous  leurs 
coups ,  les  autres  furent  percés  de 
traits  ou  mis  en  faite;  6c  après  s'être 
couverts  des  armes  dont  ils  dépouil- 
lèrent les  cadavres  des  Romains,  ils 
fe  joignirent  comme  des  camarades 
dociles  à  Fritigerne  quiéîoit  dans  leur 
yoifinage ,  pour  attaquer  par  un  fiege 
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en  forme  la  ville  dont  on  avoit  fermé 
les  portes.  Ils  refterent  long  -  temps 
dans  cette  podtion  difficile  ,  &Z  £rent 
des  courfes  de  divers  côtés  ;  quel- 
ques-uns des  leurs  périrent  par  leur 
extrême  bravoure,  fans  que  perionne 
put  les  venger;  un  grand  nombre  d'au- 
tres furent  mis  à  mort  par  les  flèches 
&  les  pierres  que  nos  frondeurs  dé- 
co choient  ccntr'eux.  Fritigerne  conli- 
dérant  que  ces  hommes ,  qui  ignoroient 
comment  il  faut  conduire  un  fiege  , 
s'expofoient  fans  fruit  à  tant  de  per- 
tes, confeilîa  de  lailfer  un  corps  fuffi- 
fant  devant  la  place ,  &  de  fe  retirer 
fans  pouiier  plus  loin  Tentreprife  :  il 
ajoutoit  qu'il  ne  falîoit  pas  faire  la 
guerre  aux  murailles  ,  mais  qu'il  va- 
loit  mieux  ravasier  indiitinâ:ement  les 
contrées  fertiles  6c  dépourvues  de 
troupes.  Les  Gotbs  approuvèrent  le 
confeil  du  Roi ,  qui  devenoit  pour  eux 
un  allié  puiffant ,  ils  fe  répandirent 
avec  précaution  dans  toute  l'étendue 
des  Thraces  ;  ceux  qui  s'étoient  vo- 
lontairement donnés  à  eux  ,  ou  les 
captifs  qu'ils  avoient  faits,  leur  indi- 
quoient  les  riches  bourgades  ,  fur- 
tout  celles  qui  palToient  pour  abonder 
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en  vivres:  ce  qui  releva  encore  leuf 
confiance  naturelle ,  c'eft  que  de  jour  en 
jour  il  leur  arrivoit  une  grande  quan- 
tité de  leurs  compatriotes  qui  autre- 
fois avoieat  été  vendus  par  des  mar- 
chands, 6^  beaucoup  d'autres  qui  pé- 
r'fTant  de  mifere  dans  les  commence- 
mens  ,  avoient  été  troqués  contre 
quelques  morceaux  de  pain,  ou  con- 
tre une  légère  portion  de  mauvais 
vin.  A  ceux-ci  fe  joignirent  encore  un 
petit  nombre  de  ceux  qui  employés 
au  travail  des  mines  ne  pouvoient  Suf- 
fire à  porter  le  poids  des  impôts  ;  ils 
furent  reçus  avec  plaifir,  &  rendirent 
de  grands  iervices,  tant  pour  conduire 
par  des  routes  inconnues  que  pour 
découvrir  les  dépôts  des  vivres,  les 
cachettes  cii  s'ctoient  réfugiés  les  ha- 
bitans  &  les  lieux  les  plus  l'ecrets. 
Rien  n'échappa  à  leurs  recherches  que 
les  endroits  inaccefTibles  &  les  che- 
mins impraticables.  Ils  mirent  tout  à 
feu  &  à  fang,  fans  diflindion  d'âge  ni 
de  fexe;  les  enfans  arrachés  du  fein 
de  leurs  mères  qu'on  enlevoit  furent 
égorgés,  les  homm.es  maffacrés  fous 
les  yeux  de  leurs  femmes,  les  jeunes 
gens  Ik  les  adultes  traînés  fur  les  ca- 
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^iavres  de  leurs  parens.  Des  femmes 
â/îinguées  &  nombre  de  vieillards  à 
qi|îla  vie  étoit  à  charge,  fe  voyoient 
dépouillés  de  leurs  biens  ,  &z  après 
avoiV  pleuré  fur  leurs  habitations  ré- 
duites en  cendres,  étoient  conduits 
en  exil,  les  mains  liées  fur  le  dos. 


CHAPITRE     VII. 

Profuturus ,  Trajan ,  &  Rîckcmen  com^ 
batunt  avec  fucces  Us  Goths, 

v^FS  fâcheufes  nouvelles  que  Vaîens 
reçut  ces  Thraces,  le  jetèrent  dans 
diftereriS  embarras.  D'abord  il  envoya 
du  côté  des  Perfes  Vidor,  Général  de 
la  cavalerie,  pour  qu'il  fit  dans  l'Ar- 
ménie les  arrangemens  que  demaii- 
doient  les  dangers  qui  la  menaçoient. 
Pour  lui,  quittant  Antioche  en  atten- 
dant qu'il  fe  rendît  à  Confcantinople  , 
ii  fe  lit  précéder  de  Profuturus  te  de 
Traian  ;  ces  deux  OlTiciers  avoient, 
il  eil  vrai ,  de  l'ambition ,  mais  peu 
de  talens.  Lorfqu'ils  furent  arrivés  fur 
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les  lieux  où  il  convencit  mieux  de 
combattre  cette  fouie  d'ennemis  en 
détail  &  par  des  furprifes,  ils  prirent 
mal  à  propos  le  parti  le  plus  dange- 
reux, &l  oppofereat  à  ces  Barbares 
qui  ne  rerpiroient  que  fureur,  les  lé- 
gions qu'on  avoit  menées  de  l'Armé- 
nie. C'éîoient  /ans  doute  de  bonnes 
troupes  &C  qui  plus  d'une  fois  avoient 
vu  les  combats,  mais  trop  foibles  pour 
triompher  d'une  multitude  répandue 
dans  les  campagnes  &  fur  la  cime  des 
montagnes.  Ces  légions  qui  n'avoient 
jamais  fait  l'expérience  de  ce  que  peut 
lin  coui'age  indompté  qu'anime  le  déf- 
efpoir,  après  avoir  pouffé  Fennemi 
au-delà  des  rochers  efcarpés  du  mont 
iEmus,  s'arrêtèrent  dans  les  gorges 
des  montagnes,  d'un  côté  pour  y  faire 
périr  les  Barbares  qui  y  étoient  ren- 
fermés ,  &  qui  y  feroient  morts  de 
faim  avant  que  d'en  pouvoir  fortir  , 
&  de  l'autre  pour  y  attendre  Frigé- 
ride  que  Gratien ,  à  la  réquifition  de 
Vaiens,  avoit  déterminé  à  marcher 
avec  les  Pannoniens  &  les  Tranfal- 
pins  au  fe cours  de  ceux  qui  fe  trou- 
voient  réduits  aux  abois.  Après  lui , 
Richomere,  Commandant  des  gardes. 
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par  l'ordre  enccre  de  Graïien,  quitîa 
les  Gaules  pour  mener  en  haie  dans 
les  Thraces  des  efpeces  de  cohortes 
dont  la  plus  grande  partie  avoit  dé- 
ferré 5  à  ce  qu'on  dilbit ,  à  la  perfua- 
fion  de  Mérobaudes  ,  qui  craignoit 
qu'on  ne  traverfât  le  Rhin  pour  ra- 
vager librement  les  Gaules  des  qu'el- 
les feroient  dégarnies  de  troupes.  Mais 
ibit  que  Frigéride  fût  réellement  ma* 
lade  (^),  ou  que  pour  ne  pas  s'ex- 
pofer  à  la  fureur  des  combats  ,  il  fei- 
gnit de  l'être ,  ce  que  lui  imputèrent 
des  envieux  mal  intentionnés;  Richo- 
mere  chargé  d'un  confentem^ent  unani- 
me du  comimandement ,  fe  joignit  à 
Profuîurus  &  àTrajan  qui  marchoient 
à  Salices  {^) -^  oii  ïïb  trouvèrent  à 
une  petite  diilance  une  prodigieufe 
quantité  de  Barbares,  Ils  avoient  ran- 
gé leurs  chariots  en  rond  ,  de  ma» 
niere  que  renfermés  comme  dans  une 
ville ,  ils  y  vivoient  tranquillement 
&  jouiiibient  du  fruit  de  leurs  ra- 
pines. 

Les  Généraux  Romains  ,  anticipant 

(  j  )  Le  texte  dit  ,  /oit  qu'il  eue  la  goutte, 
{b)  C'étoit  une  ville  âe  la  petite  Scythie, 
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refpérance  d'un  heureux  fuccès  ,  & 
réfolus  de  tenter  quelqu'entreprifeglo- 
rieufe  ,  fi  i'occafion  s'en  préfeiitoit , 
obfervoienî  Ibigneufement  tout  ce  que 
faiibit  i'ennemi.  lis  fe  préparoient  en- 
tr'autres  à  tomber  fur  (es  derrières 
pour  y  faire  un  grand  carnage  ,  ô^. 
ratraper  la  plus  grande  partie  du  bu- 
tia  ,  s'il  changeoit  (on  camp  comme 
il  avoit  coutume  de  faire.  Mais  les 
Goths  qui  comprirent  ce  projet  ,  ou 
qui  furent  inilruits  par  les  transfuges 
qui  découvroieiît  tout,  reflerent  long- 
temps dans  le  même  endroit  :  effrayés 
eniîa  à  la  vue  de  notre  arrnée,  &  appré- 
hejîdant  que  de  nouveaux  renforts  ne 
viniTent  encore  la  grcffir ,  ils  rappel- 
lerent  promptement ,  félon  l'ufage  de 
leur  pays  ,  les  dîver5  corps  qui  fai- 
foient  le  dégât  dans  les  environs  ;  dès 
que  ceux-ci  eurent  reçu  cet  ordre  de 
leurs  chefs ,  tels  que  des  flèches  enflam- 
mées ils  revinrent  avec  célérité  à  ce 
qu'ils  appellent  leur  parc  de  chariots,, 
&C  infpirerent  par  là  à  leurs  compa- 
triotes ,  le  courage  de  former  de  plus 
grandes  entrepriies.  Depuis  ce  moment 
il  n'y  eut  qu'un  très  court  intervalle 
de  repos  entre  les  deux  partis.  Ceux 
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que  la  néceffité  avoit  fait  fortir,  étant 
rentrés  dans  le  camp ,  toute  cette  niui- 
titude  renfermée  entre  (es  chariots 
frémiiToit  prodigieufement  ,  <k  dans 
l'accès  de  fa  rage  ,  fe  difpofoit ,  les 
chefs  même  qui  étoient  préfens  ne  s'y 
oppofant  point ,  à  recourir  en  furieux 
aux  dernières  extrémités.  Ils  prirent 
cette  rélolution  vers  la  fin  du  jour  , 
la  nuit  qui  approchoit  les  forçant  mal- 
gré eux  èc  à  contre-cœur  à  être  trar.*- 
quiiles  ,  ils  la  paiferent  à  manger  6c 
fans  prendre  de  repos.  De  leur  côté 
les  Romains  qui  étoient  informés  de 
ce  qu'ils  tramoient,  ne  s'endormirent, 
pas  ,  parce  qu'ils  redoutoient  ces  en- 
remÎG  &c  leurs  chefs îéméraires ,  comme 
on  redoute  des  bêtes  féroces  :  quel- 
qu'incert?.in  que  fut  le  luccès  ,  vu 
notre  infériorité  en  nombre  ,  nos  trou- 
pes l'attendirent  avec  courage,  &  comp- 
tant fur  la  juftice  de  leur  caule  ,  elles 
elpérerent  qu'il  feroit  favorable.  Dès 
la  pointe  du  jour  ,  on  donna  de  part 
6c  d'autre  l'ordre  d'aller  aux  armes  , 
ôc  les  Barbares ,  après  avoir  juré  en- 
tr'eux  félon  leur  coutume,  tâchèrent  de 
s'emparer  des  hauteurs,  pour  tomber 
de  là  avec  violence  6c  comme  une 
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maiTe  qui  roule  ,  liir  tout  ce  qu'ils  ren- 
contreroient.  Nos  foldats  dès  qu'ils 
virent  cette  manœuvre  ,  ie  rendirent 
promptement  chacun  à  leurs  manipu- 
les où  ils  tinrent  ferme  ,  fans  s'éloi- 
gner ,  &C  fans  quitter  leurs  rangs  ; 
après  que  les  deux  armées  fe  furent 
avancées  avec  précaution  ,  les  com- 
batrans  fe  mefurerent  des  yeux  &  fe 
lancèrent  des  regards  pleins  de  rage. 
Les  Romains  commencèrent  alors  à 
pouifer  de  tous  côtés  ce  cri  de  guerre 
qui  d'abord  foible ,  s'augmente  ,  de- 
vient ce  qu'ils  appellent  Barritus ,  & 
anime  puiffamment.  Les  Barbares  au 
contraire  faifoient  par  des  cris  confus 
les  éloges  de  leurs  ancêtres  ,  &  ef- 
fayoient  au  milieu  de  ce  mélange  de 
voix  d'engager  de  légers  combats. 
Déjà  on  s'attaquoit  de  loin  de  part  ôc 
d'autre  par  des  traits  &  des  armes  de 
Jet  ,  pour  en  venir  de  plus  près  aux 
mains  ;  on  fe  couvrit  enfuite  de  bou- 
cliers comme  d'une  tortue  ,  &  l'on 
combattit  corps  à  corps.  Les  Babares 
plus  légers  &  dont  les  forces  fe  renoii- 
velloient  à  chaque  inilant ,  accablèrent 
nos  gens  de  maiTues  durcies  au  feu  , 
&  tombant  i'épée  à  la  main  fur  ce 

qui 
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qui  leur  réfiiloit ,  ils  enfoncèrent  notre 
aile  gauche  :  un  gros  corps  d'auxiliaires 
qui  étoit  dans  le  voifinage  la  foutint 
courageufement  dans  ce  preiTant  dan- 
ger. Le  carnage  rendit  le  combat  des 
plus  opiniâtres  ,  &  chacun  ie  précipi- 
tant dans  la  mêlée  ,  tomboit  accablé 
d'une   grêle  de   traits  ;  les  cavaliers 
couroient  à  droite  &  à  gauche  ,  pre- 
noient  à  dos  ,  &  maffacroient  tout  ce 
qui  fuyoit  ;  d'un  autre  côté  l'infanterie 
coupoit  les  jarrets  à  ceux  qui  étoient 
tombés  6c  que  la  crainte  engourdif- 
Ibit    pour   ainfi   dire.   Le  terrain   fut 
jonché  de  corps  ;  les  uns  à  demi  morts  , 
confervolent  à  peine  un  foufle  de  vie  , 
d'autres  étoient  terrafles  par  les  glands, 
qui  partoient  des  frondes,  ou  percés 
des  traits  qui  étoient  attachés  h  des 
rofeaux  ;   d'autres  offroient  l'affreux 
fpedacle  de  leurs  têtes  partagées  en 
deux  &C  qui  pendoient  fur  leurs  épau- 
les.   L'acharnement   n'épuifa   pas   les 
forces  des  deux  partis  qui  fe  battirent 
avec  un  avantage  égal  ,  fans  rien  per- 
dre de  leur  bravoure  naturelle  qu'ani- 
moiî  encore  le  déiir  de  vaincre.  Cepen- 
dant la  fin  du  jour  fufpendit  ces  corn- 
Toms  III.  Q 
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bats  meurtriers  ;  chacun  fe  retira  en 
défordre  ,  6c  ceux  qui  échappèrent  au 
trépas  rentrèrent  triilement  dans  leur 
camp.  On  tira  du  milieu  des  morts 
quelques  perfonnages  diilingués  qu'on 
enfevelit,  le  refle  devint  la  pâture  des 
oifeaux  de  proie  qui  alors  accoutumés 
à  cette  forte  de  nourriture  ,  comme 
on  en  peut  juger  par  les  nombreux 
offemens  qui  couvrent  encore  à  l'heure 
qu'il  eft  ,  ces  campagnes.  Il  efl  connu 
que  les  Romains  qui  étoient  bien  infé- 
rieurs en  nombre,  perdirent  beaucoup 
dans  cette  bataille  livrée  aux  Barba- 
res ,  &  que  ce  ne  fut  pas  fans  un 
échec  çoiîfidérable  qu'ils  les  repouf- 
ferent. 


A. 
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CHAPITRE    VII  L 

Les  Goths  renfermés  dans  VMmimont^^ 
après  que  les  Romains  fe  furent  retU 
ris  5  infeflerent  la  Thrace  par  des  ra-^ 
pines  ,  des  meurtres  ,  des  viols  &  des. 
incendies  ;  ils  tuèrent  auffi  Bar:(imerc^ 
Tribun  des  Scutaires, 

XxPRFS  la  trifte  iiTue  de  ce  combat 
nos  gens  fe  retirèrent  dans  les  retraites 
peu  éloignées  de  Marcianopolis  (^). 
Les  Goths  qui  étoient  rentrés  dans 
leurs  retranchemens  de  chariots ,  n*o- 
ferent  de  fept  jours  ,  ni  en  fortir,  ni 
fe  faire  voir  ;  c'efl:  ce  qui  fournit  à  nos 
foldats  une  occafion  favorable  d'en- 
fermer par  de  grandes  levées  de  terres 
entre  les  défilés  de  TiEmimont  les 
autres  bandes  nombreufes  de  ces  Bar- 
bares ;  on  efpéroit  que  cette  dange- 
reufe  multitude  d'ennemis  reflerrée 
entre  le  Danube  &  ces  lieux  inhabités  , 

(  a  )  Prislaw  dans  la  Bulgarie, 
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ne  troiiveroit  aucune  îiTue  pour  fortîr 
de  là  ôi  périroit  de  faim  ;  car  tous  les 
yivres  avoicnt  été  portés  dans  des  vil^ 
les  fortes  ,  dont  les  Goths  ne  tentèrent 
pas  de  s'approcher  ,  ne  connoiffant 
ï"ien  à  la  manière  de  faire  des  iieges, 
Richomeres  fe  rendit  enfuite  dans  les 
Gaules ,  pour  en  tirer  des  fecours ,  vu 
les  furieux  combats  auxquels  on  s'at- 
tendoit.  Ceci  fe  pafloit  vers  le  com- 
mencement de  l'automne  fous  le  qua- 
trième corifulaî  de  Gratien  &  ious  le 
premier  de  Mérobaudes.  Valens  à  la 
îrifte  nouvelle  de  ces  guerres  &  de  ces 
pillages  5  confia  pour  un  temps  le  foin 
de  la  cavalerie  à  Saturnin  qu^il  envoya 
porter  du  fecours  à  Trajan  àc  à  Profu- 
turus.  Il  arriva  dans  ce  temps  ,  que 
toutes  les  provifions  fe  trouvant  con- 
fommées  dans  la  Scyîhie  &  dans  la 
Muiîe  ,  les  Barbares  excités  par  leur 
férocité  naturelle  &  par  la  faim  ,  brû- 
lèrent dx\  défir  de  forcer  leur  prifon. 
Ils  l'eiTayerent  plus  d'une  fois ,  mais 
ils  furent  toujours  repouffés  par  la 
yaleur  de  nos  troupes  qui  leur  oppo- 
foient  dans  ces  chemins  efcarpés  une 
vigoureufc  r/'fiilance.  Réduits  enfîii 
aux  dernières  extrémités ,  iU  attirèrent 
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dans  leur  parti  par  l'attrait  des  récom- 
penies  ,  quelques  Huns  6l  quelques 
Alains.  Dès  que  Saturnin  en  eut  avis 
(  car  il  étoit  déjà  là ,  &  établiffoit  des 
forts  &  des  poRes  dans  les  campagnes  ) 
il  railembla  peu  à  peu  fon  monde  pour 
prendre  le  lage  parti  de  fe  retirer,  de 
peur  que  cette  multitude  venant  h 
rompre  comme  un  torrent  les  barrières 
qui  l'avoient  arrêtée  jufques'-là ,  ne 
nt  périr  toutes  nos  troupes  qui  n'a- 
voient  déjà  que  trop  long-temps  fé- 
journé  dans  ces  lieux  dangereux.  A 
peine  les  débouches  turent-ils  ouverts  , 
&  nos  foldats  fort  à  propos  retirés  , 
que  tous  ces  prisonniers  fortirent  pèle 
mêle  pour  faccager  fans  obflacle  tout 
ce  qu'ils  rencontreroient  ;  ils  fe  répaa-. 
dirent  impunément  dans  toute  l'éten- 
due de  la  Thrace  ,  à  commencer  depuis 
les  lieux  qu'arrofe  le  Danube ,  jufqu'à 
Rhodope  &  au  détroit  qui  fépare  de 
vafles  mers ,  6c  bouleverferent  tout 
par  des  rapines ,  des  maffacres  ,  des 
incendies  ,  &  d'horribles  violences^;. 
On  voyoit  commettre  au  milieu  des 
plaintes  &  des gémiiTemens,  des a£lions 
aufîi  révoltantes  que  difîiciles  à  décri- 
re; des  femmes  glacées  d'e^roi  étoient 

Qii) 
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fufligées  ,  d'autres  enceintes  étoient 
€xpofées  avant  leur  terme  à  des  atten- 
tats atroces  ;  on  entendoit  les  cris  de 
tendres  enfans  qui  embraffoient  leurs 
mères  ,  &  les  accens  lamentables  des 
filles  &  des  jeunes  gens  de  conditiort 
cui  devenoient  les  vidimes  d'un  cruel 
cfclavage  ;  ici  des  vierges  &  de  jeunes 
époufes  fe  meurîriiToient  le  vifage  ea 
déplorant  leur  malheur ,  &  en  fouhai- 
tant  la  fin  de  leurs  jours  avant  d'eiîuyer 
les  outrages  qu'on  alloit  faire  à  leur 
pudeur  :  Là  ,  on  traînoit  comme  une 
bête  fauvage  un  homme  qui ,  riche  &c 
libre  peu  auparavant,  reproghoit  à  la 
fortune  aveugle  &  rigoureufe  ,  de  l'ar- 
racher en  fi  peu  de  temps  à  fes  biens  , 
à  fa  famille  ,  à  fa  maifon  qu'il  avoit 
vue  confumee  par  les  flammes  &C  le 
pillage ,  pour  l'expofer  à  être  meurtri 
de  coups  ,  ou  condamné  aux  fupplices 
ôc  aux  tourmens  qu'un  vainqueur  cruel 
&  féroce  fait  éprouver  à  i^s  efclaves. 
Les  Barbares  tels  que  des  animaux 
furieux  qui  ont  rompu  leurs  loges  , 
parcourant  de  longs  efpaces,  vinrent 
à  une  ville  nommée  Dibalte  ;  ils  y 
attaquèrent  Barzimeres  Tribun  des 
Scutaires ,  Officier  expérimeiité ,  qu; 
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à  la  tcte  des  Cornutes  &c  d'autres 
corps  d'infanterie  affeyoit  fon  camp. 
Barzimeres  (  vu  la  nécefîîté  )  fit  aufîi- 
tôt  fonner  la  charge  ,  afTura  fes  flancs  , 
&  engagea  courageufement  le  com- 
bat ;  (a  vigoiireufe  rëfiftance  eût  même 
fait  échouer  l'entreprife  des  ennemis, 
û  fatigué  &  hors  d'haleine  il  ne  fe  fût 
pas  malheureufement  vu  environné 
tout  d'un  coup  ,  par  un  gros  corps 
de  cavaliers  ;  il  fuccomba  enfin  après 
avoir  tué  pluiieurs  de  ces  Barbares, 
dont  on  ne  put  pas  évaluer  la  perte  à 
caufe  de  leur  nombre. 


4. 


Q  iv 
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CHAPITRE     IX. 

Friger'idc  ,  Général  de  Gratim  ,  tailU  en 
pièces  un  perfonnage  dlfiingué  nommé 
Farnohius  ,  ainji  que  plufieurs  Goths 
&  Taifaliens  ;  on  accorde  aux  autres  La 
vie  &  des  terres  aux  environs  du  Pô. 

i-jis  chofes  en  ëtoient   là  ,  &  les 
Goths  incertains   fui-  le   parti    qu'ils 
prendroient  eniuite  ,  cherchoient  Fri- 
gfj<^-  qu'ils  regardoient  comme  un 
obfiacle  puiffant ,  &  qu'ils  ëtoient  bien 
réfolus  d'abattre  partout  ou  ils  le  ren- 
contreroient  ;  après  avoir  fait  un  bon 
repas  &  pris  un  peu  de  forameil ,  ils 
fe  mirent  comme  des  animaux  féroces 
à  fes  trouffes  ;  on  leur  avoit  rapporté , 
que  par  l'ordre  de  Gratien  il  étoit 
retourné  en  Thrace  ,  oii  dans  un  camo 
retranché  il  obfervoit  près  de  Berée', 
quel  tour  les  affaires  prendroient  dans 
ces  momens  critiques.  Les  Goths  hâte- 
rent  donc  leur  marche,  pour  exécuter 
ce  projet  ;  mais  Frigeride  habile  dans 
l'art  de  conduire  Ôt  de  ménager   le 
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foldat  ,  foit  qu'il  fe  doutât  de  leur 
deffein ,  foit  qu'il  en  fut  afluré  par  les 
elpions  qu'il  avoit  envoyés ,  retourna 
en  lUyrie  par  les  montagnes  &  par 
répaiÔ'eur  des  forêts  ,  encouragé  par 
un  liiccès  ineipéré  que  lui  procura  le 
hafard  ;  car  tout  en  faifant  fa  retraite 
il  ralTembla  peu  à  peu  fes  divers  corps, 
6c  furprit  Farnobius  Chef  des  Goths  , 
qui  avec  des  hordes  de  pillards  ,  6c  à 
la  tête  des  Taïfales  auxquels  il  s'étoit 
joint  depuis  peu  ,  fe  répandoit  info- 
lemment.  Ces  derniers  ,  s'il  vaut  la 
peine  de  l'obferver  ,  avoient  profité 
de  l'abfence  de  nos  gens  que  la  crainte 
des  peuples  inconnus  avoit  difperfés  , 
pour  traverfer  le  fleuve  &  dévailer 
les  lieux  qui  étoient  dégarnis  de  dé- 
fenleurs.  Frigeride  du  plus  loin  qu'il 
les  apperçut,  prit  ies  mefures  les  plus 
fages  pour  ies  combattre  :  attaquant 
donc  les  coureurs  de  l'un  &  de  l'autre 
nation  qui  faifoient  dans  ce  moment 
de  grandes  menaces  ,  il  les  auroit 
niafiacrés  jufqu'au  dernier  ,  Ci ,  plu- 
fleurs  ayant  péri,  au  mombre  defquels 
fe  trouvoit  Farnobius  lui-même  ce 
redoutable  promoteur  de  troubles  ,  il 
ne  fe  fût  pas  laiiTé  fléchir  par  d'inf- 
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tantes  prières  pour  faire  grâce  aux 
autres  ;  il  les  répandit  donc  dans  des 
terres  qu'il  leur  donna  à  cultiver  au- 
tour de  Modene ,  de  Reggio  &  de 
Parme  villes  de  l'Italie.  On  nous  a  ra* 
conté  que  cette  indigne  nation  des 
Taïfales  étoit  tellement  plongée  dans 
la  débauche  ,  que  les  jeunes  garçons 
étoient  forcés  ,  par  une  forte  de  con- 
trat, à  des  accouplemens  déteiiables 
avec  des  hommes  ;  que  la  fleur  de  leur 
jeunelTe  fe  confumoit  dans  ces  crimi- 
nels plaifirs,  &  qu'un  adulte  n'étoit 
fouilrait  à  cette  infâme  fujétion  que 
lorfqu'il  avoit  pris  feul  un  fanglier  , 
ou  tué  un  grand  ours. 


^^^ 
V^^ 
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CHAPITRE     X. 

Les  Allemands  Lentuns  font  vaincus  dans 
un  combat  par  les  Généraux  de  Gra^ 
tien  ,  &  leur  Roi  Priarius  tué  :  aprh 
s'être  fournis  &  avoir  fourni  des  re- 
cruis  à  Gratien  ^  on  leur  permet  de  fi 
retirer  che^  ^ux, 

V->ES  défallres  fe  paffoient  dans  les 
Thraces  fur  la  ^n  de  l'automne  ,  &  le 
tourbillon  des  catailrophes  ,  comme  fi 
les  furies  euïTent  tout  bouleverfé ,  les 
porta  dans  les  provinces  les  plus  éloi- 
gnées. La  nation  Allemande  des  Len- 
tiens  qui  confine  aux  Rhéties ,  rompit 
par  de  perfides  incurfions  le  traité  fait 
depuis  long-temps  ,  pour  infulter  noS' 
frontières  ;  voici  quelle  fut  l'occafion 
de  ce  mal.  Un  foldat  de  cette  nation 
qui  l'ervoit  dans  les  gardes  de  l'Empe- 
reur ,  &  qui  étoit  grand  parleur  ,  des 
affaires  le  rappelant  chez  lui  ,  dit  à 
quelques  personnes  qui  s'informèrent 
de  ce  qui  fe  paffoit  à  la  cour ,  que  Qxsr- 
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tien  à  la  requilitlon  de  fon  oncle  Vaîens 
alloit  porter  la  guerre  en  Orient ,  pour 
chaffer  avec  des  efforts  redoublés  les 
nations  limitrophes  qui  s'étoient  réu- 
nies dans  la  vue  de  perdre  entièrement 
les  Romains.  Les  Lentiens  faifirent 
avidement  ces  nouvelles  ,  &  fe  les 
appliquant  en  qualité  de  voifins,  comme 
ils  font  prompts  &  agiles  ,  ils  fe  raf- 
femblerent  en  bandes  de  pillards  & 
pafFerenî  au  mois  de  Février  le  Rhin 
îiir  la  glace  ;  les  Celtes  réunis  aux 
Pétulans  les  repouiTerent ,  mais  avec 
quelque  perte.  Les  Germains  forcés  à 
fe  retirer  &c  qui  favoient  que  la  plus 
grande  partie  de  l'armée  avoit  pris  les 
devants  en  lilyrie ,  parce  que  l'Empe- 
reur devoit  s'y  rendre  bientôt  ^  n'en 
devinrent  que  plus  entreprenans  ;  ils 
formèrent  donc  de  plus  grands  de(" 
{"eins  ,  raflemblerent  les  habitans  de 
toutes  leurs  bourgades  ,  &  vinrent 
au  nombre  de  quarante  ,  ou  de  fep- 
tante  mille  (comme  quelques-uns  l'ont 
dit,  pour  relever  fans  doute  le  mérite 
du  Prince  )  tomber  audacieufement 
fur  notre  territoire. 

Dès    que  Gratien   reçut   non  fans 
frayeur  cette  nouvelle ,  il  rappela  les 
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cohortes  qu'il  avoit    détachées  dans 
les  Pannonies  ,   ainfi    que  les   autres 
qu'on  avoit  prudemment  retenues  dans 
les  Gaules  ,  ôc   coniia  l'entreprife   à 
Nannienus  Général  plein  de  valeur  & 
de  fageffe  ;  il  lui  donna  pour  collègue 
avec  une  égale  autorité  Mallobaudes 
Commandant  des  Gardes  ,  &  Roi  des 
Francs  ;  c'étoit  un  Prince  vaillant  ÔC 
guerrier.  Nannienus  qui  réfléchit  fur 
toutes  les  révolutions  de  la  fortune  , 
conclut  qu'il  étoit  à  propos  de  tempo- 
rifer  ;  Mallobaudes  au  contraire  en- 
traîné félon  fa  coutume  par  fa  paiîion 
de  combattre  ,  fouiFroit  impatiemment 
de  ne  pouvoir  pas  tomber  fur  l'ennemi. 
Un  bruit  affreux  qui  venoit  des  Barba- 
res ayant  répandu  l'effroi  ,  les  trom- 
pettes fonnerent  la  charge  ,  &  on  en 
vint  aux  mains  près  d'Argentaria  (a)  ; 
il  périt  de  part  6c  d'autre  beaucoup  de 
monde  par    les   flèches   6l  les    traits 
qu'on  fe  décocha  ;  mais  au  plus  fort 
du  combat  nos  foldats  fentant  qu'il  y 
auroit    un    danger   manifefle  à  tenir 
ferme  contre  cette  multitude  d'enne- 


{a)  Aujourd'hui  Harhour^  ou  Arbourg  ,  village 
fîtv.é  lar  la  drgite  de  la  rivière  d'Iii  ,  viS'à-vis  de 
Colmar» 
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mis  ,  fe  retirèrent  comme  ils  purent 
dans  des  fentiers  étroits  &c  couverts- 
d'arbres  5  ou  ils  fe  défendirent  vaillam- 
ment. L'éclat  des  armes  des  troupes 
de  l'Empereur  qui  arrivèrent  fur  ces 
entrefaites  ,  remplit  de  crainte  les 
Barbares  ;  ils  tournèrent  aufïitôt  le 
dos  ,  puis  eiTayerent  pour  tout  tenter 
de  faire  face  quelquefois  ;  mais  ils 
furent  tellement  détruits  ,  que  de  ce 
nombre  prodigieux  dont  nous  avons 
parlé  ,  il  n'en  échappa  ,  à  ce  qu'on 
croit ,  que  cinq  mille  à  la  faveur  de 
l'épaifTeur  des  forêts  ;  on  compta  parmi 
le  grand  nombre  de  perfonnages  vail- 
lans  èc  intrépides  qui  périrent  dans 
cette  journée ,  le  Roi  Priarius  qui  avoit 
été  l'auteur  de  cette  guerre  meurtrierec 
Gratien  que  cet  heureux  fuccès  encou- 
ragea ,  dirigea  fa  marche  vers  les  par- 
ties orientales  ;  prenant  enfuite  à  gau- 
che il  traverfa  à  la  dérobée  le  Rhin  , 
dans  Tefpoir  de  détruire  entièrement 
(  il  la  fortune  le  favorifoit  )  cette  natioa 
perfide  6c  remuante.  De  fréquens  cour- 
riers annonçant  ce  projet  ,  les  Len- 
tiens  prefque  exterminés  par  les  échecs 
qu'ils  avoient  effuyés  ,  &  interdits 
par  Tarrivée  brufque  du  Prince  9,  dans 
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rincertitude  de  ce  qu'ils  feroient ,  àc 
faute  d'avoir  affez  de  temps  pour  pen- 
fer  aux  moyens,  foit  de  réfifter ,  foit 
de  faire  des  arrangemens  propres  à 
détourner  le  danger  ,  fe  rendirent  à 
grands  pas  ,  par  des  fentiers  raboteux 
&  impraticables  fur  des  collines  :  du 
haut  de  ces  rochers  efcarpés  de  tous 
côtés  ,  ils  défendoient  de  tout  leur 
pouvoir  5  leurs  biens  ,  &  leurs  famil- 
les qu'ils  y  avoient  conduites.  Après 
qu'on  eut  réfléchi  fur  cette  pofitioa 
difficile  ,  on  choilit  fur  chaque  légioa 
cinq  cents  foldats  expérimentés ,  pour 
les  oppofer  aux  forties  de  ces  gorges,. 
Animés  par  la  préfence  du  Prince  qui 
fe  tenoit  vaillamment  aux  premiers 
rangs ,  nos  troupes  effayerent  de  gravir 
contre  ces  montagnes ,  pour  fe  faifîr 
des  ennemis  comme  d'une  proie  qui 
ne  leur  coûteroit  aucun  effort ,  s'ils 
parvenoient  une  fois  au  fommet  de 
ces  hauteurs  ;  cette  attaque  qui  com- 
mença vers  midi  dura  juiques  dans  la 
nuit.  On  combattoit  avec  grand'perte 
de  part  &  d'autre.  Plusieurs  des  nôtres 
maflacroient  ,  plufieurs  aufîi  périf- 
foient.  Les  Gardes  qui  fuivoient  l'Em- 
pereur 5  revêtues  d'armes  colorées  & 
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brillantes  d'or,  étoient  accablées  dit 
poids  des  maffes  qu'on  faifoit  rouler 
lur  elles.  Cependant  Gratien  &  fes 
Généraux  confidérant  qu'il  feroit  aufïï 
dangereux  qu'inutile  de  s'acharner  par 
une  opiniâtreté  hors  de  falfon  ,  à 
vaincre  les  difficultés  du  terrain,  on 
réiolut  enfin  ,  les  avis  étant  d'abord 
partagés  (  comme  c'eft  l'ufage  )  d'em- 
ployer les  troupes  à  bloquer  ces  Bar- 
bares qui  étoient  épuifés  par  la  difeîte. 
Ceux-ci  également  obilinés  à  fe  défen- 
dre &c  qui  connoiiïoient  parfaitement 
le  pays ,  fe  retirèrent  fur  d'autres  mon- 
tagnes ,  plus  élevées  encore  que  ne 
l'étoient  les  premières  ;  FEmpereur 
marcha  auiîitôt  contr'eux  avec  fon 
armée  ,  èc  tâcha  avec  le  même  cou- 
rage de  découvrir  des  fentiers  qui  puf- 
fent  le  conduire  à  ces  hauteurs.  Les 
Lentiens  qui  virent  combien  il  étoit 
réfolu  à  les  perdre ,  après  avoir  obtenu 
par  leurs  prières  la  permiffion  de  fe 
rendre  ,  &c  donné  ,  comme  on  l'exi- 
gea,  l'élite  de  leur  jeuneffe  pour  la 
mêler  avec  nos  recrues  ,  obtinrent  la 
liberté  de  retourner  chez  eux.  Il  eft 
incroyable  avec  quelle  valeur  &  quelle 
célérité ,  Gratien ,  chemin  faifant ,  car 
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fa  marche  étoit  proprement  dirigée  fur 
xm  autre  endroit ,  remporta  avec  l'af- 
fiftance  du  ciel  ,  cette  utile  vidoire 
qui  atloiblit  les  nations  de  l'occident; 
ce  jeune  Héros  d'un  naturel  heureux, 
étoit  éloquent  ,  modéré  ,  brave  ôc 
clément  ;  dès  fa  première  jeuneffe  il 
fuivit  les  traces  des  Princes  les  plus 
eftimés  ;  mais  Ion  penchant  au  plaifir 
encouragé  par  les  flatteurs  qui  l'envi- 
ronnoient ,  l'entraîna  aux  vains  amu- 
Icmens  de  Commode ,  quoiqu'il  ne  fût 
pas  cruel  comme  lui.  Car  ainiî  que 
Commode  avoit  la  coutume  de  percer 
A  coups  de  traits  lous  les  yeux  du 
peuple,  plufieurs  bêtes  féroces,  &  de 
le  réjouir  à  l'excès ,  lorfque  lâchant 
cent  lions  dans  l'amphithéâtre,  chacun 
de  ces  animaux  tomboit  d*un  feul 
coup  ;  de  même  Gratien  négligeoît  les 
affaires  les  plus  férieufes  pours'amufer 
dans  les  enclos  des  parcs  ,  à  percer 
de  flèches  des  animaux  cruels  ,  &  cela 
dans  un  temps  où  Marc  Antonin ,  s'il 
eût  régné  ,  auroit  eu  befoin  de  collè- 
gues tels  que  lui  &  pleins  de  fagef- 
fe  ,  pour  adoucir  les  maux  de  la 
République. 

Lorfque  Gratien  eut  pris  dans  les 
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Gaules  les  melures  que  les  cîrconf- 
tances  &  le  befoin  préfent  deman- 
doient ,  après  avoir  puni  le  perfide 
Scutaire  qui  avoit  averti  les  Barbares 
qu'il  fe  hâtoit  d'aller  en  Illyrie  ;  il 
fortit  de  ce  pays  par  le  fort  nommé 
Fdix  Arbor ,  (^)  ,  &  par  Lauriac  (c)  , 
pour  aller  au  fecours  de  la  partie  qui 
îouffroit.  Dans  le  même  temps  Frige- 
ride  qui  ne  s'occupoit  que  des  moyens 
d'affurer  la  tranquillité  publique,  &  qui 
fe  hâtoit  de  fortifier  le  pas  de  Sucques, 
de  peur  que  les  pillards  &  les  cou- 
reurs ennemis  ne  fe  répandiffent  comme 
un  torrent  dans  les  Provinces  fepten- 
trionales ,  eut  pour  fucceffeur  le  Com- 
te 'Maurus  :  c'étoit  un  homme  bafTe- 
ment  cruel  ,  irréfolu  &  inconftant  , 
c'efl  le  même  qui ,  étant  du  nombre 
des  gardes  de  Julien ,  détacha  fon  col- 
lier &  le  mit  en  guife  de  couronne 
fur  la  tête  de  ce  Prince  qu'il  preflbit 
d'accepter  l'Empire.  C'eft  ainfi  qu'on 
éloigna  des  affaires ,  lorfqu'elles  péri- 
clitoient  le  plus ,  un  Chef  habile  Ô£ 

(  ^  )  C'eft:  Arbon  dans  le  Turgow  en  Suifle, 

(c)  Aujourd'hui  le  village  de  Loïck ,  fur  le  Da- 
çube ,  vis-à'vis  de  Mathaufin^ 
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prudent,  qu'il  auroit  fallu,  eût- il 
même  été  depuis  long-temps  dans  la 
retraite  ,  rappeler  pour  fervir  l'Etat 
dans  ce  danger  commun. 


CHAPITRE     XL 

Sibajllen  défait  près  de  Berce  les  Goths 
qui  ctoïent  charges  de  butin  ;  peu  échap- 
pèrent, Gratien  court  à  fin  oncle  Va- 
lens  pour  lui  donner  du  ficours  contre. 
les  Goths. 

JOiNViRON  dans  le  même  temps  Va- 
lens  quitta  enfin  Antioclie  pour  fe  ren- 
dre après  une  longue, marche  à  Conf- 
tantinople,  où  il  s'arrêta  très-peu  de 
jours ,  à  caufe  d'une  légère  fédition 
des  habitans  ;  il  confia  la  conduite  de 
l'infanterie ,  que  commandoit  aupara- 
vant Trajan,  à  Sébaftien  qu'il  avoit 
mandé  depuis  peu  de  l'Italie  ,  &  qui 
étoit  reconnu  pour  un  Général  a6^if; 
pour  lui  il  fe  rendit  à  Mélanthiade^ 
maifon  de  plaifance  impériale  ;  il  y 
féjourna  quelque  temps,  s'appliquant 
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à  gagner  le  foldat ,  foit  par  les  mon- 
tres qu'il  lui  paya,  foit  par  les  vivres 
qu'il  lui  fit  donner ,  &  par  des  dif- 
cours  pleins  de  car effes.  De-là  s'étant 
mis  en  marche  &  étant  arrivé  à  une 
dation  nommée  Nice ,  il  apprit  par 
des  avis  furs  ,  que  les  Barbares  char- 
gés de  butin  revenoient  du  côté  de 
Rhodope ,  èi  étoient  près  d'Hadriano- 
pie  ;  ceux-ci  inftruits  que  l'Empereur 
avançoit  avec  une  armée  considéra- 
ble ,  fe  hâtèrent  de  joindre  leurs  com- 
patriotes ,  qui  étoient  environnés  de 
forts  retranchemens  autour  de  Berée 
èc  de  Nicopolis  ;  l'Empereur  profita 
aufîi-tôt  de  l'occafion  ,  &  fit  marcher 
en  avant  avec  trois  cents  foldats  choi- 
fis  fur  chaque  corps  ,  Sébaflien  qui 
promettoit  de  conduire  cette  entre- 
prife  d'une  manière  avantageufe  à  la 
République.  Cet  Officier  fe  porta  donc 
à  grands  pas  fur  Hadrianople  ;  mais  à 
fon  arrivée  devant  cette  ville  ,  on  lui 
en  ferma  les  portes  ;  les  habitans  crai- 
gnirent que  pris  &  gagné  par  l'enne- 
mi, il  ne  les  exposât  au  même  malheur 
qui  éîoit  arrivé  par  le  Comte  Adus, 
que  des  foldats  de  MagnePiCe  firent  pri- 
fonnier,  &c  qui  enfuite  fit  ouvrir  aux 
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ennemis  le  paiTage  des  Alpes  Julien- 
nes. A  la  fin  Sébail:ien  fut  reconnu  6c 
introduit  dans  la  place  ;  il  y  refit  les 
foldats  par  le  repos  &  les  alimens,  ÔC 
en  fortit  clandeftinement  le  lendemain 
à  la  pointe  du  jour;  fur  le  foir  il  dé- 
couvrit tout-a-coup  près  de  l'Ebre  les 
troupes  des  Goths  :  il  fe  cacha  d'abord 
à  l'aide  des  coteaux  &  des  buifibns , 
puis  s'avançant  avec  précaution  pen- 
dant la  nuit,  il  profita  de  leur  défor- 
dre  pour  les  attaquer  ;  ils  furent  tel- 
lement défaits ,  qu'il  n'en  échappa 
qu'un  petit  nombre  par  la  fuite.  Le 
burin  qu'on  reprit  fe  trouva  fi  confi- 
dérable  ,  que  ni  la  ville  ni  la  plaine , 
toute  vafie  qu'elle  étoit ,  ne  put  le 
contenir.  Cette  nouvelle  conflerna 
Fritigerne  ;  il  craignit  que  Sébaflien 
qui ,  à  ce  qu'il  avoit  oui  dire  ,  rcuf- 
fiffoit  en  tout ,  attaquant  à  riniprovifre 
ies  détachemens  répandus  de  tous  cô- 
tés pour  pilier  ,  ne  vînt  à  bout  de  les 
détruire  ;  il  les  rappela  donc  tout  près 
de  la  ville  de  Cabyle  ,  61  fans  diitérer 
il  fe  mit  en  marche  ,  afin  qu'étant  dans 
des  lieux  ouverts  ,  ils  fuifent  à  l'abri 
de  la  ûifette  6c  des  embûches.  Ta^idis 
que  ceci  fe  paffoit  dans  les  Thraces , 
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Gratien,  après  avoir  inftruit  par  let- 
tres ion  oncle  de  l'adrefTe  avec  la- 
quelle il  avoit  vaincu  les  Allemands, 
fît  prendre  par  terre  les  devants  aux 
bagages  &c  au  train  de  l'armée  ,  &  à 
la  tête  d'un  corps  de  troupes  légères 
il  paffa  le  Danube ,  aborda  à  Bononie, 
entra  dans  Sirmium,  où  il  s'arrêta  qua- 
tre jours  ;  de-là  il  defcendit  le  fleuve 
îufqu'à  un  lieu  nommé  le  camp  de 
Mars,  quoiqu'incommodé  d'une  fièvre 
intermittente  ;  il  fut  alTailli  dans  ces 
contrées  par  un  corps  d'Allemands  , 
êc  perdit  quelques  gens  de  fa  fuite. 


4^ 
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CHAPITRE     XII, 

Valens  fi  détermine  à  attaquer  les  Golhs 
avant  farrivét  de  Gratien, 


n 


'eux  ralfons  contribuèrent  alors  à 
inquiéter  Valens ,  d'un  côté  la  nou- 
velle des  triomphes  remportés  fur  les 
Lentiens ,  de  l'autre  le  détail  exagéré 
que  Sébaflien  lui  envoya  de  ce  qui 
s'étoit  paffé  ;  il  leva  donc  ion  camp 
de  Melanthiade  ,  rélblu  d'égaler  par 
quelque  a£lion  d'éclat  fou  neveu , 
dont  les  vertus  le  déchiroient.  Les 
nombreufes  troupes  de  Valens  n'é- 
toient  ni  méprifables  ni  timides;  car 
il  les  avoir  augmentées  de  plufieurs 
vétérans,  parmi  lefquelsfe  trouvoient 
des  perfonnages  distingués  ,  ëc  Trajan 
qui  avoit  été  peu  auparavant  Général. 
Comme  on  apprit  par  des  rapports 
fidèles  5  que  les  ennemis  pealoient  à 
fermer  les  chemins  par  de  forts  déta- 
chemens  pour  empêcher  l'arrivée  des 
vivres  5  on  prévint  cette  entreprife  en 
envoyant  promptement  des  archers  ôc 
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un  efcadron  de  cavalerie  ,  garder  les 
lieux  voifins  da  ces  débouchés.  Trois 
jours  après  ,  les  Barbares  qui  avan- 
çoient  lentement ,  parce  qu'ils  crai- 
gnoient  des  embûches  dans  ces  routes 
détournées ,  fe  trouvèrent  éloignés 
de  quinze  mille  pas  de  Nice  où  ils 
marchoient  ;  on  ne  fait  par  quelle  er- 
reur nos  efpions  aflurerent  que  leur 
nombre  ne  paiToit  pas  les  dix  mille; 
l'Empereur  animé  d'une  ardeur  témé- 
raire (e  hâta  d'aller  à  leur  rencontre. 
Avançant  donc  en  bataillon  carré  ,  il 
vint  aux  environs  d'Hadrianople  ;  tan- 
dis qu'il  s'y  fortifie  d'un  rempart  Ôi 
qu'il  fait  paliiïader  le  foffé  ,  en  atten- 
dant avec  impatience  Gratien  ,  il  vit 
arriver  Richomeres ,  Commandant  des 
Gardes ,  qui  lui  remit  de  la  part  du 
jeune  Empereur  des  lettres  qui  annon- 
çoient  fa  prochaine  arrivée.  Gratien 
prioit  Valens  de  différer  jufqu'à  ce 
qu'il  vînt  partager  avec  lui  le  danger , 
éc  le  coMJuroit  de  ne  pas  s'expofer 
tout  feuL  On  tintconfeil  fur  ce  qu'il 
conver.oit  de  faire,  quelques-uns 
poulTés  par  Sebaliien  ,  dirent  qu'il  faU 
loiî  promptement  livrer  bataille,  Un 
Sarmate  nommé  Vitlor ,  Général  de 

la 
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la  cavalerie,  prudente  temporifeur, 
&  dont  l'avis  fut  celui  de  pluiieurs, 
foutint  qu'il  convenoit  d'attendre  le 
collègue  de  l'Empereur  ,  afin  de  pou- 
voir plus  aiiément ,  l'armée  Gauloife 
fe  trouvant  réunie  à  la  nôtre ,  écrafer 
l'orgueil  inlblent  des  Barbares.  La  fu- 
neile  obflination  du  Prince  &c  la  baffe 
adulation  des  courtifans  l'emportèrent 
cependant.  Ils  ne  fe  hâtoient  d'en  ve- 
nir aux  mains  que  pour  empêcher  Gra- 
tiea  de  partager  Thonneur  d'une  vic- 
toire qu'ils  croyoient  fure.  Pendant 
qu'on  le  préparoit  au  combat ,  il  ar- 
riva au  camp  de  Valens  ,  ce  que  les 
Chrétiens  appellent  un  Evêque  en- 
voyé par  Fritigerne  avec  d'autres  dé- 
putés d'un  rang  inférieur.  On  le  reçut 
avec  bonté  ,  il  préfenta  des  lettres  de 
ce  Prince,  qui  portoient  qu'il  ne  de- 
rnandoit  pour  lui  &  pour  fes  gens  que 
des  violentes  incurfions  de  nations 
cruelles  avoient  chaflés  de  leurs  foyers, 
que  la  permllfion  d'occuper  feulement 
la  Thrace  avec  leurs  beftiaux  6c  leurs 
blés  ;  qu'ils  promettoient  une  paix 
confiante  ,  fi  on  foufcrivoit  à  cette 
demande.  Ce  même  Chrétien  confi- 
dent fur  6i  fidèle  des  projets  de  Fri- 
Toms  III.  R 
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tigerne  qiu  étoit  fertile  dans  Tart  d'en 
împofer  ôc  de  tromper,  remit  en  fe^- 
cret  des  lettres  de  ce  même  Prince 
qui  avertiiloit  Valens  ,  dont  il  alloit 
être  dans  peu  l'ami  &  l'aliié,  qu'il  n'y 
avoit  d'autre  moyen  d'adoucir  le  ca- 
radere  féroce  de  fes  compatriotes, 
ou  de  les  amener  à  des  conditions 
avantageufes  à  la  République  ,  que  de 
leur  faire  voir  de  temps  en  temps  l'ar- 
mée Pi.omaine  ,  &  que  ia  terreur  qu'inf- 
pirefoit  le  nom  de  l'Empereur  ,  les 
détourneroit  du  delTein  de  combattre. 
Les  envoyés  qui  parurent  fuipe£i:s  s'en 
retournèrent  lans  avoir  rien  fait. 

On  fe  mit  en  marche  dès  le  matin 
du  neuvième  d'Août  ;  le  bagage  &  les 
autres  embarras  de  l'armée  avoient  été 
conduits  près  des  murs  d'Hadriano- 
ple  ,  &  laiilés  fous  une  garde  fuffi- 
îante  ;  la  caifie  militaire  &  les  orne- 
îiiens  impériaux  avec  le  Préfet  &  les 
Chefs  ÔA\  Confeil  étoient  dans  la  ville. 
Après  avoir  donc  paffé  par  des  che- 
mins raboteux  ,  vers  le  midi  du  jour 
qui  étoit  brûlant  ,  on  découvrit  au 
huitième  . mille  les  chariots  des  Barba-^ 
res  rangés  en  cercle,  ainfi  que  l'a  du- 
rèrent nos  efpions.  Les  Généraux  Ro- 
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mains  firent  leurs  difpofitions  aux  cris 
triil:es  ôc  lugubres  que  poufToient  , 
félon  leur  coutume,  ces  ennemis  féro- 
ces; l'aile  droite  delà  cavalerie  fut  mife 
en  avant,  6c  la  plus  grande  partie  de  l'in- 
fanterie derrière  ;  la  gauche  de  la  cava- 
lerie ,  plufieurs  étant  encore  répandus 
dans  les  chemins ,  fe  hâta ,  non  fans  pei- 
ne ,  d'avancer.  Pendant  que  cette  aile  fe 
déployoit  fans  obflacle  ,  le  bruit  hor- 
rible du  fiffiement  des  armes,  oC  le  fon 
menaçant  des  boucliers  quefrappoient 
nos  foldats  ,  effraya  les  Barbares  qui 
envoyèrent  demander  la  paix  ,  parce 
qu'une  partie  des  leurs  ,  conduits  par 
Aîathée  &  Safrace  qu'ils  avoient  man- 
dés, n'étoit  pas  encore  arrivée.  L'Em- 
pereur qui  méprifoit  la  baffeffe  de  ces 
députés,  demanda  des  perfonnages  dif- 
tingués  avec  lefquels  on  pût  traiter  ; 
les  Goths  de  leur  côté  temporiferent 
à  deffein  ,  pour  que  leurs  cavaliers 
qu'ils  attendolent  puiTent ,  pendant 
cette  trompeufe  fufpenfion  d'armes  , 
revenir  ,  &  que  nos  foldats  échauf- 
fés par  la  chaleur  du  jour  ,  à  la- 
quelle fe  joignit  l'ardeur  des  campa- 
gnes qu'ils  avoient  mifes  en  feu  ,  fiif- 
fentépuifés.  Ce  mal  étoit  encore  accom- 

Rij 
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pagné  d'un  autre  non  moins  terrible  ,' 
e'eft  que  les  hommes  &  les  chevaux 
périffoienî  de  difeîte.  Sur  ces  entre* 
faites  Fritigerne  qui  prévoyoit  habile- 
ment ce  qui  arriveroit,  &C  qui  crai- 
gnoit  le  fort  d'un  combat  douteux  , 
envoya  de  lui-même  un  de  fes  gens 
comme  un  hérault ,  exiger  qu'on  lui 
donnât  aufîi-tôt  quelques  nobles  ô£ 
quelques  perfonnesde  marque  en  ota- 
ge ,  &  qu'il  viendroit  avec  intépidité 
porter  du  fecours  &  des  vivres.  Cette 
propofition  de  la  part  d'un  homme 
qu'on  redoutoit  beaucoup  ,  fut  accep* 
tëe  avec  éloge  ,  &  ^Equitius  le  Tri- 
bun qui  avoit  alors  la  garde  du  palais 
&  qui  étoit  parent  de  Valens ,  fut  , 
d'un  confentement  unanime  ,  choifi 
pour  y  aller  au  plutôt  en  qualité  d'o- 
tage. Sur  fon  refus  (  car  ayant  été  pris 
une  fois  par  les  ennemis  ,  6c  s'étant 
fauve  de  Dibahe  ,  il  cralgnoit  leur 
reffentiment ,  )  Richomeres  s'offrit  de 
lui-même,  6c  fe  porta  d'autant  plus 
volontiers  à  cette  démarche ,  qu'il  la 
regarda  comme  digne  d'un  homme 
d'honneur  &  de  courage  ;  il  partit  donc 
pour  donner  des  preuves  telles  qu'on 
pouvoitles  attendre  de  fa  bravoure  ^ 
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de  fa  naifTance.  Au  moment  ou  il  ap- 
prochoit  du  retranchement  des  enne- 
mis ,  nos  Sagittaires  &  nos  Scutaires , 
qu'un  certain  Bacurius  Hibcrien ,  & 
Caffion  conduiioient  ,  s'érant  laines 
entraîner  par  une  ardeur  imprudente, 
en  étoient  déjàaux  prifes  avec  l'enne- 
mi ;  mais  ils  fouillèrent  les  commence- 
mens  de  cette  guerre  par  une  retraite 
aufîi  honteufe  ,  que  leur  attaque  avoit 
été  hors  de  faifon.  Le  retardement 
qu'apporta  cette  tentative  inconfidé- 
rée,  arrêta  l'adlivité  de  Richomeres, 
qui  ne  put  pas  avancer ,  &  la  cavar 
leri^  des  Goths revenant  avec  Alathéê 
&  Safrace  qu'accompagnoit  un  corps 
mêlé  d'Alains  ,  telle  que  la  foudre  qui 
part  du  fommet  d'une  montagne ,  ren- 
verfa  tout  ce  qu'elle  rencontra  dans 
fa  courfe  rapide. 


^^t^^^;^ 
C^'^^ 


ni 
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CHAPITRE    XII  I. 

Tous  les  Goths  réunis  ^f avoir  les  Therv'm* 
g'icns  conduits  pur  le  P.oi  Fritigerne  , 
&  Us  Greutïn^iens  commandés  par 
Alathée  &  Sa/race ,  cofnhattent  en  ba- 
taille rangée  avec  les  Romains  dont  ils 
défont  la  cavalerie  &  mettent  en  fuite  ^ 
après  un  grand  carnage  ,  rinjanteric 
qui  étoit  dégarnie  &  trop  ferrée,  Valins 
perd  la  vie  &  ne  reparoît  plus* 

A  ENDANT  qu*on  agitoit  de  part  & 
d'autre  les  armes  &  les  traits,  &  que 
les  accens  lugubres  de  Bellone  animée 
plus  que  jamais  à  la  perte  des  Romains, 
retentiffoient  de  toutes  parts  ,  nos 
gens  commencèrent  à  plier;  mais  ra- 
nimés par  les  exhortations  de  leurs 
chefs,  ils  fe  réunirent ,  &  le  combat, 
femblable  à  un  incendie  qui  va  tou- 
jours en  augmentant  ,  devenant  plus 
opiniâtre  ,  la  terreur  s'empara  de  nos 
troupes  à  la  vue  de  quelques-uns  de 
leurs  camarades,   percés  de    violens 
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coups  de  dards  &  de  flèches.  Les  deux 
armées ,  telles  que  drs  proues  de  vaif- 
leau  qui  Ce  choquent,  le  pouiToient 
réciproquement,  &  s'agitoient  com- 
me les  fiots  de  la  mer.  L'aile  gauche 
avança  juiqu'aux  chariots ,  d'où  elle 
auroit  été  plus  lom,  pour  peu  qu'on 
l'eût  Soutenue  ;  mais  abandonnée  du 
refte  de  la  cavalerie  ,  elle  fut  acca- 
blée &  dilperfée  par  le  nombre  des 
Barbares  qui  tombèrent  fur  elle  com- 
me une  malïe  énorme  de  terre  qui 
s'écroule;  notre  infanterie  dépourvue 
de  foutien  s'arrêta ,  les  manipules  en- 
tafTés,  pour  aînfi  dire,  les  uns  fur  les 
autres ,  purent  à  peine  tirer  leurs 
épées  ou  faire  ufage  de  leurs  bras, 
L'épaiffeur  de  la  poulTiere  déroboit 
la  vue  du  ciel ,  ôi  l'air  reteatifloit 
de  cris  horribles.  Chaque  trait  qu'on 
décochoit  étoiî  mortel ,  ne  pouvant  ni 
être  prévu ,  ni  être  évité.  Mais  au 
milieu  du  tavage  que  faifoient  les  ba- 
taillons fans  nombre  des  e  memis  qui 
fouloient  aux  pieds  les  hommes  &  les 
bêtes,  tout  moyen  d'avancer  ou  de 
fe  retirer  étant  oté,  nos  gens  repri- 
rent leurs  épées ,    &C  percèrent  tout 
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ce  qu'ils  rencontrèrent  ;  les  cafques 
&C  les  cuiralTes  furent  brifcs  de  part 
&  d'autre  à  coups  de  hache.  On  voyoit 
un  Barbare  redoutable  par  fa  férocité, 
&  auquel  on  avoit  coupé  les  jarrets  , 
abattu  un  bras ,  ou  percé  le  côté , 
fur  le  point  d'expirer  ,  jeter  encore 
autour  de  lui  d'un  air  menaçant  des 
regards  féroces.  Ce  carnage  réci- 
proque couvrit  les  campagnes  de 
jnorts ,  &c  l'on  n'entendoit  pas  fans 
effroi  les  gémiifemens  que  de  pro- 
fondes plaies  arrachoient  aux  mou- 
rans.  Nos  foldats  au  milieu  de  cet  af- 
freux tumulte  ,  n'ayant  ni  les  forces 
ni  la  préfence  d*efpnt  nécelTaire  pour 
prendre  un  parti ,  àc  la  plupart  de 
leurs  armes  étant  brifées  par  les  fré- 
quens  affauts  des  piques ,  fe  bornè- 
rent à  leurs  épées ,  &c  voyant  que  tout 
efpoir  de  fe  fauver  leur  étoit  ôté  ,  fe 
jetereat  au  mépris  de  la  mort  au  mi- 
lieu des  bataillons  épais  des  Goths, 
La  terre  étoit  tellement  détrempée  de 
fang,  qu'on  n'y  marchoit  pas  fans  glif- 
fer,  6^  chacun  s'efForçoit  de  vendre 
chèrement  fa  vie;  la  fureur  &  l'achar- 
nement  étoient   fi  grands,  que  plu- 
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fieurs  périfToient  par  leurs  propres 
traits.  Tout  enfin  ruilTeloit  de  iang, 
&C  l'on  ne  voyoit  partout  que  des 
monceaux  de  blefTés.  On  fouloit  aux 
pieds  ians  ménagement  les  cadavres, 
6c  le  Ibleil  qui  étoit  dans  le  figne  de 
la  Vierge,  achevoit  de  confumer  par 
fon  ardeur  les  Romains,  déjà  exténués 
de  diiette  &C  de  foif,  oc  accablés  ibus 
le  poids  de  leurs  armes.  Enfin  TefFort 
des  Barbares  fit  prendre  à  notre  armée 
qui  plioit  déjà ,  le  leul  parti  qui  reile 
dans  les  plus  grands  maux,  ce  fut  de 
fe  iauver  en  défordre  comme  chacun 
le  put.  Pendant  que  tous  iiiivent  dans 
cette  déroute  des  chemins  inconnus, 
l'Empereur  faifi  de  crainte,  &c  lautant 
par  deiTus  plufieurs  tas  de  morts ,  fe 
réfugia  près  des  Lanciers  &  des  Ma- 
tiaires  (^),  qui  avoient  oppoié  une 
rénftance  vigoureufe  aux  attaques  de 
cette  foule  d'ennemis.  Trajan  ,  dès 
qu'il  le  vit ,  s'écria  que  tout  étoit 
perdu  fi  le  Prince,  abandonné  de  (es 
gardes,  n'étoit  au  moins  couvert  par 
le  fecours  qui  arrivoit.  Sur  cela  le 

(  tf  )  Voyei  la  Notice  de  l'Empire, 

R  v 


394      Ammien  Marcellin, 
Comte    VîQor    tâcha    de   raiîembîer 
pour  la  défenfe  de  l'Empereur  les  Ba- 
taves  qu'on  avoit  placés  en  réierve 
dans    le  voifinage  ;   mais  n'ayant   pu 
trouver  perfonne,  il  le  retira:  R^icho* 
mères  &C  Saturninus  fe  tirèrent  de  la 
même  manière  du  péril.  Les  Barbares 
pouriuivoient  avec  des  yeux  étince- 
lans  de  fureur  nos  gens   qu'accabloit 
une  chaleur  brûlante  ;  les   uns  tom- 
boient  fans  lavoir  comment,  d'autres 
éîoient  écrafés  dufeul  poids  des  enne- 
mis ,  d'autres  enfin  tués  par  leurs  pro- 
pres camarades  ;  car  fouvent  on    ne 
cédoit  pas  plus  à  ceux  qui   fe  défen- 
doient,  qu'on  ne  faifoit  grâce  à  ceux 
qui  cédoient.  Les  chemins  étoient  ou- 
tre cela  bouchés  par  une  fouîe  d'hom- 
mes à  demi-morts  ,  qui  ne  pouvoient 
fupporter  l'excefTive  douleur  de  leurs 
blellures  i  les  chevaux  mêlés  aux  ca- 
davres couvroient  la  campagne.  L'obf- 
curité  de  la  nuit  mit  feule  un  terme 
à  ces  pertes  à  jamais  irréparables  qu'ef* 
f^.iya    la    République.    L'Empereur  à 
l'approche  des  ténèbres  tomba  ,  à  c« 
qu'on  croit ,  au  milieu  de  fes  foldats 
bleifé  d'une  flèche  mortelle  ^  (car  p^r- 
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{bnne  ne  put  afTurer  l'avoir  vu  ou 
avoir  été  préieat);  peu  après  il  rendit 
Teiprit  y  ians  qu'il  iïn  poiîible  depuis 
de  retrouver  ion  corps  ;  quelques 
ennemis  qui  s'arrêtèrent  dans  cet  en- 
droit pour  piller  les  morts,  ne  per- 
mirent à  aucun  des  vaincus  ou  des 
habitans  d'en  approcher  ;  c'qïï  ainfi 
que  le  Céfar  Décius  dans  une  lan- 
glante  bataille  qu'il  livra  aux  Barba- 
res ,  tomba  avec  Ion  cheval  qu'il  ne 
put  retenir  ,  &  fut  jeté  dans  un  ma- 
rais ,  dont  il  ne  put  Ibrtir ,  6c  d'oii 
l'on  tâcha  inutilement  de  le  retirer» 
D'autres  difei-it  que  Valens  ne  mourut 
pas  d'abord  ,  mais  qu'il  fut  porté  avec 
un  petit  nombre  de  candidats  èz  d'eu- 
TAïques  dans  une  m.aiion  de  paylafî 
dont  le  iecond  étage  étoit  affez  iolidey 
&l  que  tandis  que  des  mains  peu  ha- 
biles le  panlbient,  il  fut  environné  6c 
mis  à  mort  par  les  ennemis  qui  igno- 
rant qu'il  étoit  là ,  le  (auverent  ainii 
de  l'opprobre  de  la  captivité.  Cop.rme 
ilsvouloient  enfoncer  les  portes  qu'on 
avoit  barricadées  &C  qu'on  leur  lâ- 
choit  des  flèches  du  haut  de  la  mai- 
xon  5  pour  ne  pas  perdre  par  un  trop 
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grand  retardement  les  occafio/is  de 
piller  ,  ils  raiierablerent  des  matières 
combullibles  ,  &  rédulûrent  en  cendre 
cette  rnaifon  &C  ceux  qui  y  étoient. 
L'un  des  candidats  qui  fauta  par  la 
fenêtre  èc  inftruifit  les  Barbares  de  ce 
qui  étoit  arrivé ,  les  affligea  fenfible- 
ment  en  leur  apprenant  qu'ils  s'étoient 
eux  -  mêmes  privés  de  la  gloire  de 
prendre  vif  l'Empereur.  Ce  jeime  hom- 
me qui  revint  enfuite  clandeilinement 
à  nous ,  raconta  comment  les  chofes 
s'étoient  palTées. 

C'efl:  ainii  que  le  fécond  des  Sci- 
pions^  après  avoir  reconquis  l'Efpa- 
gne,  fut  confumé  par  le  feu  que  les 
ennemis  mirent  à  une  tour  dans  la-- 
quelle  il  s'étoit  réfugié.  Ce  qui  eil 
certain  ,  c'eil  que  ni  Scipion  ni  Va- 
lens  n'ont  joui  de  l'honneur  de  la  fé- 
pulture.  On  compta  parmi  les  morîs 
illuftres  Trajan  &  SéhaJftien  ,  trente- 
cinq  Tribuns,  tant  employés  que  hors 
d'atlivité  ;  Valérien  &  Equitius  ,  le 
premier  étoit  grand  Ecuyer  &  l'autre 
Maire  du  palais  ;  Potentius ,  Tribun 
des  Promus,  perdit  aufli  la  vie  dans 
ce  combat  à  la  fleur  de  fon  âge  y  il 
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étolt  généralement  eflimé  ,  &  recom- 
mandable  tant  par  fon  mérite  que  par 
celui  de  fon  père  Urficin  ^  qui  avoit 
été  Général.  Il  efl  connu  qu'à  peine 
la  troilieme  partie  de  l'armée  échappa 
à  cette  déroute.  L'hiiloire ,  fi  Ton  en 
excepte  la  bataille  de  Cannes,  ne  pré- 
fente point  d'adHon  où  le  carnage  ait 
été  porté  aufîi  loin  ,  quelqu'échecs 
que  les  Romains  ayent  quelquefois 
foufferts  dans  des  temps  où  la  fortune 
leur  étoit  contraire ,  6c  quoi  que  les 
fables  des  Grecs  pui£ent  dire  de  plu- 
fieurs  combats. 


CHAPITRE    XIV. 

Vertus   &  vic&s  de  Valmu 

\^'est  ainû  que  périt  Valens  à  l'âge 
d'environ  cinquante  ans ,  en  ayant 
régné  près  de  quatorze,  Difons  ua 
mot  de  fes  bonnes  &  de  fes  mauvailes 
qualités.  Il  étoit  ami  fidèle  &  confiant:, 
ennemi  févere  de  ceux  qui  briguoienî 
dtiihonneurs,  rigide  obfervateur  del^ 


^9^       Ammïen  Marcellin  , 

difcipline  militaire  &  des  lois  civiles, 
très-attentif  ck  craignant  toujours  que 
quelqu'un,  fous  prétexte  de  lui  être 
allié,  ne  s'élevât  trop;  tardif  à  con- 
férer des  dignités  &  à  en  dépouiller, 
très-équitable  adminiflrateur  des  pro- 
vinces ,  au  bien  defquelles  il  veilloit 
comme  à  la  conduite  de  fa  propre 
maifon  ,  diminuant  avec  un  foin  tout 
particulier  le  poids  des  tributs  ,  n'aug- 
mentant pas  les  impôts ,  n'appréciant 
pas  trop  haut  les  autres  objets  des 
charges  ;  ennemi  déclaré  &  terrible 
des  voleurs,  ainiî  que  des  Juges  con- 
vaincus de  péculat  :  l'Orient  ne  fe 
fouvient  pas  qu'il  ait  eu  fon  pareil  à 
cet  égard.  Il  étoit  libéral  avec  fageîTe  ; 
de  tous  les  exemples  que  j'en  pourrois 
citer,  je  me  bornerai  à  celui-ci. Com- 
me il  y  a  toujours  dans  les  Cours  des 
gens  avides  de  s'enrichir  des  dépouil- 
les des  autres,  fi  quelqu'un  demandoit 
un  bien  vacant ,  ou  telle  autre  chofe 
qu'il  efl  d'uiage  de  folliciter,  Valens 
diilinguoit  ioigneuiement  ce  qui  étoit 
juile  de  ce  qui  ne  l'étoit  pas,  laiiToit 
à  celui  qui  pouvoit  former  des  oppo- 
iitions  la  liberté  de  les  faire,  ôc  en 
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afecoroaiu  au  demundeur  ce  qu'il  avoit 
recîiciché,  il  lui  joignoit  quelquefois 
trois  ou  quatre  abiens  pour  partager 
avec  lui;  par-là  il  modéroit  Tavidité 
de  ceux. qui  convoitoient  le  bien  d*au- 
trui  j  &c  qui  voyoient  que  leurs  por- 
tions   couroient   rifque  d'être    dimi- 
nuies.  Pour  éviter  la  difFiifion  ,  je  ne 
parlerai  pas  des  édifices  qu'il  a  répa- 
rés ,  loit  dans  les   grandes  ,  foit  dans 
les   petites  villes,  ni  de  ceux  qu'il  a 
conftruits.  Je  laiffe  à  ces  divers  mo* 
numens  le  foin  de  le  faire  connoître. 
De  pareilles  acVions  étoient  dignes  de 
fervir,  û  je  ne  me  trompe, de  modèle. 
Veaons  à  fes  vices.  Il  étoit  avide  de 
riche ifes,   n'aimoit  point  le  travail ,, 
afîedoit    une    extrême    févérité  ,   6c 
penchoit  à  la  cruauté;  fon  efprit  n'é- 
toit  point  cultivé ,  6l  n'avoit  aucune 
telîvture  ni  de  l'art  militaire ,  ni  des 
beiles  -  lettres;  il  aimoit  à  faire  des 
'gains  qui  arrachoient  des  gemiliemens 
6l  des  larmes  :  jamais  il  ne  le  montroit 
plus  infupportable  que    lorlqu'ayant 
réuiîi   à   faire  paffer  les  fautes  qu'on 
avoit  commifes  pour  des   crimes  de 
lefe-majeûé;  il  pouvoit  lévir  contre 
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la  vie  ou  la  fortune  des  riches.  Ce 
qui  encore  étoit  impardonnable  ,  c'eil: 
que  voulant  paroitre  faire  décider 
tous  les  procès  6c  toutes  les  caufes  par 
les  lois,  il  chargeoit  comme  Juges  de 
ces  fortes  d'affaires  des  gens  qu'il 
choifiiToit ,  &l  ne  permettoit  pas  qu'on 
fit  la  moindre  chofe  qui  fût  contraire 
à  fa  paillon  ;  il  aimoit  d'ailleurs  à  faire 
de  la  peine  &  étoit  colère  ;  il  prê- 
toît  l'oreille  aux  accufations  ,  fans 
diflinguer  le  vrai  du  faux  ,  vice  qui 
eft  toujours  infiniment  à  redouter  , 
même  dans  les  conditions  privées.  Il 
étoit  lent  6c  pareffeux^  avoit  le  teint 
brunâtre  6c  étoit  borgne ,  de  manière 
pourtant  qu'on  ne  s'en  appercevoit 
pas  à  un  certain  éloignement  ;  fa  com- 
plexion  étoit  forte  &C  fa  taille  mé- 
diocre ;  il  avoir  les  jambes  courbes 
&  le  ventre  un  peu  gros.  C'en  eu. 
afl'ez  fur  ce  Prince  ;  le  témoignage 
unanime  de  nos  contemporains  con- 
firme ce  que  j'en  dis.  N'oublions  pas 
encore,  qu'ayant  appris  les  trois  vers 
de  l'Oracle  ,  dont  nous  avons  dit  que 
Patricius  6c  Hilarius  remuèrent  le 
trépied  j  U  dont  le  dernier  était  : 
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Qu  ils  périraient  dans  les  plaines  de  Mimante  3 

comme  il  éîoit  d'un  efprit  agreûe  & 
borné,  il  les  mépriia  d'abord;  dans 
la  fuite  de  fes  défaftres ,  ferv^ilcment 
timide ,  il  eut  en  horreur  le  nom  de 
l'Afie  en  le  rappelant  cet  arrêt  ,  lorf- 
qu'il  apprit  de  gens  doctes  ,  qu'Ho- 
mère ôc  Ciccron  avoient  parlé  du 
mont  Mimante  qui  domine  la  ville 
d'Erythrée.  Enfin  après  fa  mort  ÔC  la 
retraite  des  ennemis  ,  on  dit  avoir 
trouvé  près  du  lieu  où  il  tomba,  un 
monument  de  pierre,  fur  lequel  étoient 
gravés  des  caraci:eres  Grecs ,  qui  indi- 
quoient  qu'on  y  avoit  enterré  un  no- 
ble nommé  Mimas. 
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CHAPITRE     XV. 

Les  Goîhs  vainqueurs  attaquent  lîadnano» 
pie  ,  ou  FaUns  avoit  renfermé  fes  tri- 
Jors  &  les  ormmens  de  l'Empire  avec 
hs  Membres  de  fou  Confeïl;  après  toutes 
les  tentatives  Imaglnahks  ,  Us  fi  retl-» 
rent  fans  avoir  rien  fait,   ■ 

xi  PRÈS  ce  funefle  combat ,  la  nuit 
enveloppant  tout  de  ies  ténèbres  , 
ceux  qui  échappereat  à  la  mort  cou- 
roient  les  uns  à  droite  ,  les  autres  à 
gauche,  ou  du  coté  où  la  frayeur  les 
conduîfoit ,  pour  tâcher  de  rencontrer 
leurs  amis  ;  comme  i!s  ne  diicernoient 
pas  les  objets  ,  chacun  s'imaginoit 
avoir  encore  le  glaive  iufpendu  l'ur 
fa  tête.  On  entendoit,  quoique  dans 
réloignement ,  les  plaintes  des  malheu- 
reux qu'on  avoït  abandonnés ,  les  fan- 
glots  des  mourans ,  &  les  gémiiTemens 
lamentables  des  bleilés.  A  la  pointe 
du  jour  les  vainqueurs  ,  tels  que  des 
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animaux  que  le  fang  ne  rend  que  plus 
farouches  ,  flattés  d'un  vain  efpoir  , 
marchèrent  en  bâtai 'Ions  ferrés  contre 
Hadrianople  ,  réiolus  d'affi-onter  les 
dernières  extrémités  pour  la  dctruire; 
ils  avoient  appris  par  des  traîtres  6c 
par  des  transfuges ,  que  les  premières 
têtes  de  Téîat ,  les  ornemens  impé- 
riaux &c  les  tréfors  de  Valens  y  étoient 
renfermés  comme  dans  une  plsce  bien 
fure.  Pour  ne  pas  laiiTer  refroidir  l'ar- 
deur qui  les  animoit ,  dès  la  quatrième 
heure  ils  environnèrent  les  murailles  , 
&  l'on  fe  battit  avec  acharnement; 
les  aPidillans  déployèrent  toute  leur 
férocité  naturelle  pour  hâter  la  ruine 
de  cette  place;  de  leur  côté  les  afîié- 
gés  oppoferent  la  réfiHance  la  plus  vi- 
goureufe.  Un  grand  nombre  de  foldats 
6c  de  valets  de  notre  armée  n'ayant 
pu  entrer  dans  la  ville  ,  fe  tenoient 
collés  aux  murailles  &  aux  maifons 
voiiines ,  d'où  combattant  vaillamment 
ik  autant  que  le  peu  d'élévation  du 
terrain  le  permettoit,  ils  triomphèrent 
jufqu'à  la  neuvième  heure  du  jour  , 
de  la  rage  des  Barbares.  Tout  à  coup 
trois  cents  de  nos  fantafllns  qui  étoient 
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près  des  retranchemens  ,  pafTerent  en 
corps  du  côté  des  ennemis  ,  qui  (  par 
je  ne  fais  quel  motif  )  ks  mafiacrerent 
auili-tôt  ;  on  obferva  que  depuis  ce 
moment  perfonne  ne  dcferta  plus ,  lors 
même  que  les  affaires  furent  le  plus 
défefpérées.  Au  milieu  d'auiïi  grands 
maux  ,  de  fortes  pluies  accompagnées 
de  tonnerres ,  difperferent  tout  d'un 
coup  ces  corps  d'ennemis  frémiffans  : 
retournant  donc  au  retranchement  cir- 
culaire qvie  formoient  leurs  chariots  , 
dans  Texcès  de  leur  préfomption  ils 
envoyèrent  des  lettres  menaçantes  , 
&  firent  lommer  la  ville  de  fe  rendre. 
Mais  celui  qu'ils  dépêchèrent,  n^ofant 
s'expofer  à  entrer  dans  la  place  ,  ils 
chargèrent  un  Chrétien  de  cette  fôm- 
mation  qu'on  méprifa  ,  comme  on  le 
de  voit,  &  le  refle  du  jour  &c  de  la 
nuit  fut  employé  à  fe  préparer  à  la 
défenle.  On  ferma  intérieurement  les 
portes  avec  de  groffes  pierres  ,  &  les 
endroits  fojbles  des  murailles  furent 
fortifiés;  des  machines  propres  à  jeter 
des  traits  &  des  cailloux  furent  pla- 
cées conve;^.ablement  ,  ainfi  qu'une 
quantité  fufïifante  d'eau  près  des  re- 
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tranchemens.  Carie  jour  d'auparavant 
quciques-uns  des  combatîaas  avoient 
iouîtert  de  la  Ibif ,  prefque  jufqu'à 
en  mourir.  Les  Goths  ,  inquiets  à  la 
vue  de  leurs  plus  valeureux  guerriers 
qui  étoient  renverfés  &  blefiés  ,  con- 
fidérant  d'un  côté  que  les  Succès  à  la 
guerre  coûtent  beaucoup  ,  &  de  l'au- 
tre que  leurs  forces  s'affoiblilioient 
en  détail  ,  imaginèrent  une  ruie  que 
l'équité  elle-même  dévoila.  Ils  enga- 
gèrent une  partie  de  nos  Candidats 
qui  le  jour  précédent  avoient  défer- 
té,  à  tenter,  en  feignant  de  revenir 
à  nous  ,  d'être  reçus  dans  la  ville  ,  6c 
lorsqu'ils  y  feroient  de  mettre  le  feu 
à  un  des  quartiers,  afin  qu'à  l'aide  de 
ce  fignal,  tandis  que  les  aiTiégés  fe^ 
roient  occ*ipés  à  éteindre  l'incendie, 
ils  pufîent  s'emparer  de  la  place  ,  qui 
feroit  ians  détenÇ^.  Les  Candidats 
avancèrent  com.ne  on  en  étoit  con- 
venu, 61  parvenus  aux  foliés  ,  ils  ten- 
dirent les  mains,  6c  demandèrent  ea 
fupplians  qu'on  les  reçût ,  puifqu'ils 
éîoient  Romains.  Comme  on  ne  foup- 
çoianoit  rien  ,  ils  furent  admis  ;  niais 
ayant  varié  dans  ce  qu'ils  dirent  pour 
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readre  compte  des  deiielns  des  enne- 
mis ,  ils  av^ouerent  au  milieu  de  la 
queilion ,  le  motif  de  leur  démarche 
&euretl  la  tète  tranchée.  Tout  étant 
préparé  pour  l'attaque ,  vers  la  troi- 
îieme  veille  ,  les  Barbares  oubliant 
leurs  pertes  6c  échauffés  par  leurs 
chefs  ,  vinrent  en  force  fondre  fur  les 
paiTages  qui  étoient  fermés.  Les  Pro- 
vinciaux &  les  Palatins  fe  préparèrent 
avec  vigueur  à  les  accabler ,  &  au- 
cun de  nos  traits  ,  fut-il  même  lâché 
au  hafard,  ne  fe  perdit  en  tombant 
fur  cette  multitude.  On  s'apperçut 
cependant  de  notre  côté  que  les  en- 
nemis faiioient  ufage  des  mêmes  ar- 
mes que  nous  leur  décochions  ,  c'eil 
pourquoi  on  fît  couper  les  cordes  qui 
joignent  le  fer  au  bois  ,  avant  de  dé- 
cocher les  flèches  de  l'arc;  celles-ci 
reiloient  entières  en  volant  &  ne  blef- 
foient  pas  moins  ce  qu'elles  rencon- 
troient ,  mais  fe  brifoient  auiH  -  tôt 
qu'elles  tomboient  fans  avoir  frappé 
quelque  chofe.  Un  accident  très-im- 
prévu apporta  encore  un  changement 
confidérahle  à  cette  fituation  critique. 
Un  fjcorpion ,  forte  de  machine  nom- 
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mée  vulgairement  onagre ,  qu'on  avoit 
placé  du  côté  cil  l'armée  des  ennemis 
€toit  le  plus  ferrée ,  envoya  une  pierre 
{i  grande  ,  que  ceux-ci  eiîrayés  à  la 
vue  ,  quoiqvi'elle  tombât  fans  faire  du 
mal ,  commencèrent  à  fe  retirer.  Mais 
les  trompettes  les  rappelant  par  l'or- 
dre de  leur  Chef ,  le  combat  recom- 
mença ;  les  P.omains  n'en  conierve- 
rent  pas  moins  la  fupérlorité  qu'ils 
avoient ,  aucun  trait  ni  dard  n'étant, 
pour  aiiifi  dire  ,  lâché  en  vain.  Car 
les  corps  conduits  par  les  Généraux 
ennemis,  qu'animoitle  déiir  d'enlever 
les  richelîes  que  Valens  avoit  raiTem- 
blées  par  fes  malheureux  travaux  , 
faifoient  gloire  de  s'expofer  aux  plus 
grands  dangers;  les  ims  rouloient  à 
demi-morts;  d'autres  étoient  écrafés 
fous  le  poids  des  maiTes  dont  on  les 
accabloit ,  d'autres  eyfin  percés  de 
traits;  les  uns  en  portant  des  échelles 
pour  préparer  de  tous  côtés  Tefcalade 
des  murailles  ,  étoient  abîmés  par  les 
pierres  que  l'on  jetoit  fur  eux  ,  par 
des  morceaux  de  colonnes  &  des  cy- 
lindres. Perfonne  ne  cefKi,  malgré  ces 
affreux  ravages,  de  combattre  jufqu'au 
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loir  avec  intrépidité  ;  &  ce  qui  nour- 
riffoit  l'ardeur  des  aiTaillans  ,  c'étoit 
de  voir  pluiieurs  des  aifiégés  qui  (uc- 
comboient  dans  les  attaques.  C'efl 
ainfi  qu'on  fe  battit  fans  relâche  & 
avec  une  opiniâtreté  infinie  ,  foitpour 
triompher  des  murailles  ,  foit  pour  les 
défendre.  Cependant ,  comme  tout  fe 
faifoit  fans  ordre  ,  par  intervalle  & 
par  pelotons ,  ce  qui  ell  la  marque  du 
dernier  défefpoir,  le  foir  étant  venu, 
les  Barbares  reprirent  le  chemin  de 
leurs  tentes  ,  affligés  &  s'accufant  les 
uns  les  autres ,  d'avoir  follement  me- 
prifé  les  confeils  de  Fritigerne  qui  les 
exhortoit  à  éviter  les  fatigues  6c  les 
maux  des  fieges. 


^^t^^ 

^g^^"^^^ 
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CHAPITRE    XVI. 

Les  Goths ,  aprls  avoir  attiré  par  des  lar- 
gcjjls  les  Huns  &  Us  Alains  dans  kur 
parti ,  a[jîegcnt  inutilement  Conjianti- 
nopU,  Par  quel  an  le  Général  Julien 
pajfe  le  Taurus ,  &  délivre  des  Goths  les 
Provinces  orientales, 

X-i£S  Barbares  pafTerent  la  nuit ,  qui 
n'étoit  pas  longue  ,  car  nous  étions 
en  été  ,  à  panier  oC  à  foigner  leurs 
bîeffés;  au  retour  du  jour,  ils  tinrent 
divers  confeils ,  incertains  iur  la  route 
qu'ils  dévoient  prendre  ;  après  plu- 
fieurs  débats ,  ils  réfolurent  de  s'em- 
parer de  Perinthe  &  de  tous  les  en- 
droits où  on  avoit  renfermé  des  ri- 
cheffes  ,  ce  qu'ils  avoient  appris  par 
des  transfuges  qui  éto>ent  au  fait  non- 
leulement  de  l'intérieur  des  villes  , 
mais  encore  de  celui  des  maifons.  Se 
déterminant  donc  pour  ce  parti ,  qui 
leur  parut  le  plus  avantageux,  ils  mar* 
Tome  IIU  S 
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cherent  k  petites  journées  ,  6c  ne  troû^ 
vant  aucune  rëfiftance ,  ils  portèrent 
par-tout  le  ravage  6c  la  flamme. 

Après  leur  départ,  leshabitans  d'Ha- 
drianople  inftruits  par  des  efpions  fi- 
dèles que  l'ennemi  avoit  quitté   ces 
lieux,  Sortirent  au  milieu  de  la  nuit, 
évitant  les    chauffées   publiques   qui 
étoient  fur  les  grandes  routes ,  &  paf- 
fantpar  des  chemins  détournés  &  cou- 
verts  de  bois,   ils  fe  hâtèrent  de  fe 
rendre    avec    leurs    richeffes    qu'ils 
avoient  confervées,  les  uns  à  Philip- 
popolis  &  de  là  à  Sardique,  les  autres 
en  Macédoine,  dans  refpérance  d'y 
rejoindre  Valens  ^  ils  ignoroieat  par- 
faitement qu'il  eut  perdu   la  vie  au 
milieu  des  combats  ,  ou  que  la  cabane 
dans  laquelle  il  s'étoit  réfugié  ,  eut 
€té   confumée  par  les  flammes.    Les 
Goths  de  leur  côté,  joints  aux  robuf- 
tes  &  valeureux  Huns  &  Alains  qui 
étoient  endurcis  aux  fatigues,  &  que 
l'habile  Fritigerne  s'étoit  attachés  par 
l'attrait  des  récompenfes,  après ^voir 
affis  leur  camp  près  de  Perinthe ,  n'o- 
ferent ,  en  fe  rappelant  les  pertes  qu'ils 
avoient  autrefois  effuyées,  ni  s'en  ap- 
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procher  trop,  ni  tenter  de  l'attaquer; 
ils  fe  bornèrent  à  réduire  à  la  dernière 
inifere  les  champs  vafles  &  fertiles  qui 
l'environnent;  ils  en  prirent  &  mafia- 
crerent  les  cultivateurs. 

De-là ,  pleins  d'avidité  pour  les  vaf- 
tes  trélors  renfermés  dans  Confîanti- 
nople  ,  ils  Te  hâtèrent  de  s'y  rendre , 
6c  marchant  en  bataillon  carré  ,  com- 
me s'ils  craignoient  des  embûches,  ils 
méditoient  la  perte  de  cette  ville  cé- 
lèbre. Le  Ciel  favorable  les  en  écarta 
par  l'incident  fuivant  ',  au  moment  où 
dans  leur  fureur  ils  touchoient  à  fes 
portes  qui  étoient  fermées,  un  corps  de 
Sarrafms  (nous  avons  plus  d'une  fois 
parlé  des  mœurs  &  de  l'origine  de  ces 
peuples  )  plus  propre  aux  opérations 
de  la  petite  guerre  qu'aux'  combats 
réglés  ,  qu'on  avoit  fait  venir  depuis 
peu  dans  la  ville  ,  en  fortit  courageu-' 
fement  ,  dès  qu'il  vit  les  Barbares  , 
pour  les  combattre  ,  &  après  les  avoir 
arrêtés  long-temps  par  une  efcarmou- 
che*  opiniâtre ,  les  partis  fe  féparerent 
fans  avantage.  Les  Sarrafirs  triomphè- 
rent enfuite  par  un  événe^ment  inout 
jufques-là.    Ua  àQs  leurs  tout  v£lu  ^' 

S  ij 
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mid  jufqu'à  la  ceinture,  poufTe  tout 
à  coup  des  cris  lugubres  &  fombres  , 
fe  jette  l'épée  à  la  main  au  milieu  des 
Goths,  &  attachant  (es  lèvres  au  go- 
fier  de  Tennemi  qu'il  avoit  percé  ,  en 
fuce  le  fang.  Cet  affreux  fpe£tacîe 
conflerna  les  Barbares  ,  ils  ne  marchè- 
rent plus  y  comme  autrefois  avec  une 
afTurance  féroce  ,  mais  avec  inquiétu- 
de ;  leur  audace  s'afFoibîit  enfuite  peu 
à  peu,  à  l'idée  de  l'étendue  des  mu- 
railles de  la  ville  ,  de  celle  de  fes 
quartiers ,  de  fes  monumens  fuperbes, 
&  du  nombre  de  fes  habitans  qui  tou- 
chent au  détroit  qui  fépare  le  Pont 
de  la  mer  Egée  ;  renonçant  donc  à 
leurs  projets  belliqueux ,  après  avoir 
perdu  plus  de  monde  qu'ils  n'en  avoient 
tué  ,  ils  fe  répandirent  dans  les  Pro- 
"vinces  feptentrionales ,  qu'ils  dévaf- 
terent  jufqu'aux  pieds  des  Alpes  Ju- 
liennes appelées  anciennement  Vene- 
tes.  L'habileté  du  Général  Julien  ,  qui 
dans  ce  temps  fe  trouva  au-deià  du 
Taurus ,  fe  diftingua  par  la  prompti- 
tude de  fes  manœuvres.  A  la  nouvelle 
qu'il  reçut  du  fort  malheureux  dts 
Thraces ,  il  ordonna  par  des  lettres 
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i*ecretes  aux  Gouverneurs  qui  étoient 
tous  Romains  ,  ce  qui  ne  s'oblerve 
pas  toujours  à  préfent  ,  de  mettre  à 
mort  à  tel  jour  marqué  ,  &  comme 
par  une  levée  générale  de  boucliers, 
tous  les  Goths  qu'on  avoit  admis  dans 
les  Provinces ,  en  les  attirant  dans  les 
fauxbourgs  fous  le  prétexte  de  leur 
payer  la  iblde.  Par  ce  prudent  artifi- 
ce ,  les  Provinces  orientales  furent  dé- 
livrées fans  fracas,  Sc  fans  coup  férir 
de  grands  dangers. 

Tels  font  les  événemens  que  j'aî 
décrits  félon  mes  talens  ,  &  comme 
foldat  &  comme  Grec  ,  depuis  le  rè- 
gne de  Nerva  jufqu'à  la  mort  de  Va- 
lens  ;  réfolu  de  reipe£ler  la  vérité  ,  je 
ne  crois  pas  l'avoir  altérée  volontai- 
rement^ loit  par  le  menfonge ,  foit  en 
gardant  le  filence  fur  quelque  chofe. 
Si  de  plus  habiles  par  leur  expérience 
&  leurs  lumières  ,  continuent  cet  ou- 
vrage ,  ils  me  permettront  de  leur  con* 
feiller  d'élever  leur  ûyle. 

Fin  du  troijicme  &  dernier  Tome, 


APP  ROBATION. 

J'ai  lu  par  ordre  de  Monfelgneur  le 
Garde  des  Sceaux  un  Imprimé  ,  qui 
a  pour  titre  :  Ammïen  Marcdlïn  ,  tra- 
duit en  François.  Le  Tradudeur  me 
paroit  avoir  heureufement  rendu  le 
texte  de  fon  Auteur,  &  par  fon  exac- 
titude &  fa  préclnon  avoir  atteint 
de  très- près  le  mérite  de  l'original 
qu'il  avoit  fous  les  yeux.  Donné  à 
Paris  ce  4  Juin  lyjy* 

LOURDET ,  Profeffeur  Royal. 


PERMISSION. 

LOUIS  ,  PAR  LA  GRACE  DE  DiEU  , 
Roi  de  France  et  de  Navarre  :  A 
jios  amés  &  féaux  Conseillers,  les  Gens  te- 
nant nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand 
Confeil  3  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs  ,  Séné- 
chaux ,  leurs  Lieutenans  civils ,  &  autres  nos 
Jufticiers  qu'il  appartiendra  ,  Salut.  Notre 
amé  le  Sieur  Bruyset  ,  Libraire  ,  Nous  a 
fait  expafer  qu'il  défireroit  faire  imprimer  & 
^<?nner  au  Public  ;  CaroU  Linnai  opéra  om-^ 


hia  ;  'Amm'ien  Marcellîn  ,  traduit  en  Francis  ; 
M.  TuUii  Ciceronis  opéra  cum  not'is  OUveti  ;  s'il 
Nous  plailbit  lui  accorder  nos  Lettres  de  per- 
miiîîon  pour  ce  néceffaires.  A  ces  causes, 
voulant    favorablement     traiter    TExpcfant  , 
Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces 
Préfentes  ,  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage 
autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  &  de  le 
faire  vendre  &:  débiter  par-tout  notre  Royau- 
rne,  pendant  le  temps  de  trois  années  confé- 
cutives ,  à   compter  du  jour  de  la   date  des 
Préfentes.     Faifons    défenfes    à    tous  impri- 
meurs ,    Libraires   &   autres    perfonnes  ^    de 
quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient , 
d'en   introduire    d'impreffion  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéiffance  ;  à  la  charge 
que  ces  Préfentes  feront  enrégiftrées  tout  au 
long  fur  le  Regiflre  de  la  Communauté  des 
Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris,  dans  trois 
mois   de  la  date  d'icelles  ;  que    Timpreflion 
audit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royau- 
me, &  non  ailleurs,  en  bon  papier  &  beaux 
caraéteres ,  que  l'impétrant  fe  conformera  en 
tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie  ,  &  no- 
tamment à  ceiin  du  dix  Avril  mil  fept  cent 
\'in'gt-"cinq  ;  à  peine  de  déchéance  de  la  pré- 
fente  Permiiîion  ;  qu'avant  de  l'expofer  en 
vente  le   manuicrit  qui  aura  fervi   de  copies 
a  l'impreiiion    dudit    Ouvrage ,   fera    remis 
dans  le  même  état  où  l'Approbation  y  aura 
été   donnée ,  es   mains  de  notre  très-cher  ôc 
féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France, 
Je  fieur  Hue  de  Miro.vienil  ,  qu'il  en  fera 
enfuitô   leçiis   deux  exemplaires  dans  notrs 


Bibliotlieque  publique  ,  un  dans  celle  de  no- 
tre Château  du  Louvre  ,  un  dans  celle  de 
notre  très-cher  &  féal  Chevalier  Chancelier 
de  France ,  le  fieur  de  Maupeou  ,  &  un  dans 
celle  dudit  fieur  Kue  de  Miromenil  ;  le 
tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes ,  du 
contenu  deiquelles  vous  mandons  &  enjoi- 
gnons de  faire  jouir  ledit  Expofant  &  fes 
ayans-caufe  ,  pleinement  &  paifiblement  , 
fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble 
ou  empêchement.  Voulons  qu'à  la  copie  des 
Préfentes  ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  , 
au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage, 
foi  foit  ajoutée  comme  à  l'original.  Com- 
mandons au  premier  notre  Huifiier  ou  Ser- 
gent fur  ce  requis  ,  de  faire  pour  l'exécution 
d'icelles  ,  tous  aftes  requis  &  néceffaires, 
fans  demander  autre  permiiîion ,  &  non- 
obftant  Clameur  de  Haro  ,  Charte  Nor- 
mande ,  ôc  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel 
eft  notre  plaifir.  Donné  à  Paris ,  le  fixieme 
jour  du  mois  d'Août ,  l'an  mil  fept  cent  foi- 
xante-dix-fept,  &  de  notre  règne  le  qua- 
trième. Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

LEBEGUE. 

Regifiré  fur  le  Regîjire  XX  de  la  Chambre 
Royale  &  Syndicale  des  Libraires  6»  Impri'- 
meurs  de  Paris,  N°,  881,  fol.  loâs  à  106S, 
conformément  au  Règlement  de  /72J.  A  Paris 
ce  ^  Août  1777- 

A,  M.  LOTTIN  rainé,  Syndic^. 
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